Google 



This is a digital copy ofa book thaï was preservcd l'or gênerai ions on library sIil'Ivl-s before il was carcl'ully scaiincd by Google as part ol'a projet:! 

io make ihc workl's books discovcrable online. 

Il lias survived long enough l'or the copyright lo expire and the book to enter the public domain. A publie domain book is one thaï was never subjeet 

to copyright or whose légal copyright terni lias expired. Whether a book is in the public domain may vary country tocountry. Public domain books 

are our gateways to the past. representing a wealth ol'history. culture and knowledge that's ol'ten dil'licult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this lile - a reminder of this book's long journey from ihc 

publisher lo a library and linally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries lo digili/e public domain malerials and make ihem widely accessible. Public domain books belong lo ihc 
public and wc are merely iheir cuslodians. Neverlheless. this work is ex pensive, so in order lo keep providing this resource, we hâve laken sleps lo 
prevent abuse by commercial parties, iiicludiug placmg Icchnical restrictions on aulomaled t|uerying. 
We alsoask that you: 

+ Make non -commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals. and we request lhai you use thesc files for 
pcrsonal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from mttoinated querying Donot send aulomaled t|ueries ol'any sortit) GtK)gle's System: II' you are conducling research on machine 
translation, optical character récognition or olher areas where access to a large amounl of lext is helpl'ul. please contact us. We encourage the 
use of public domain malerials l'or ihese purposes and may bc able lo help. 

+ Maintain attribution The Google "walermark" you see on each lile is essential for informing people about this projecl and hclping them lind 
additional malerials ihrough Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember thaï you are responsible for ensuring lhat whal you are doing is légal. Do not assume that just 
becausc we believe a btx>k is in the public domain for users in ihc United Siatcs. lhat ihc work is also in the public domain for users in other 

counlries. Whelher a book is slill in copyright varies from counlry lo counlry. and we can'l offer guidanec on whelher any spécifie use of 
any spécifie btx>k is allowed. Please do nol assume lhal a btx>k's appearance in Google Book Search mcans il can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyrighl iiifriiigemenl liabilily can bc quite severe. 

About Google Book Search 

Google 's mission is lo organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover ihe world's books while liclpnig au il mis and publishers rcach new audiences. You eau search through the l'ull lexl ol'lhis book ou the web 
ai |http : //books . qooqle . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine cl sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page cl autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres soni en effet la propriété de tous et de toutes cl nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 

dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Cioogle Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des lins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyé/ aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésite/ pas à nous contacter. Nous encourageons (tour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable (tour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous compte/ faire des fichiers, n'oublie/ pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduise/ pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franoais. Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs cl les cdilcurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l' adresse f-'- '.. ■" : / / .:y:, ■:,:.:: . :■■:,■:, r-._^ . --:.;-| 















^fiiK'il 


y" 




1 LESTER FORD 
SBNTED TO 

LL SKEEL, JR. 
tVORTH FORD SKEEL 


I 








Ht^l c^ 





COLLECTION 

COMPLETE . 

DES ŒUVRES 

< 
DE 

]. /. KO US SEA U. 



' ■ i . il . j i i ■» 

TOME DIX-SEPTIEME. 



.. 

' en 

. :"- .... ... 

3 a 



COLLECTION 

C O MPI ET S 

des <rayBES 

i* e 
J. J. RO USSEAU* 

Citoyen- de. Genève. 



TOME DIX-SEPTIEME. 

■ ' ■ — 

Contenant le I er . Volume du 
Dictionnaire de Mufique* 

A G E N E V E. 



JkLDCCLXXXlJU 

n-L, 









1ÏIK SEW YoïîK 
PUUI.IC LlBli.Uiï 

72162B 






DICTIONNAIRE 



D B. 



MUSIQUE 



TOME PREMIER. 



DICTIONNAIRE 



D E 



MUSIQUE 

Par J. J. ROUSSEAU. 



Ut pfdtendi materiem difeerent. 

Martian . Cap. 



TOME PREMIER. 




GENEVE. 



M. DCC. LXXXI. 



- V 



■•: Z. ^ 



.1-r 



.-.'.•■ .--~'* -' • ' 



■■""«- - 






— - '- 



PRÉFACE. 

JL/ A Mufique eft , de tous les 
beaux Arts , celui dont le Voca- 
bulaire eft le plus étendu $ & pour 
lequel un Di&ionnaire eft , par 
conféquent , le plus utile. Ainfi > 
l'on ne doit pas mettre celui-ci 
au nombre de ces compilations 
ridicules , que la mode ou plutôt 
la manie des Diâionnaires multi- 
plie de jour en jour.. Si ce Livre 
eft bien fait , il eft utile aux Ar- 
tiftes. S'il eft mauvais , ce n'eft ni 
par le choix du fujet , ni par la 
forme de l'ouvrage. Ainfi Ton au- 
roit tort de le rebuter fur fon 
titre. Il faut le lire pour en juger. 
L'utilité du fujet n'établit pas , 
j'en conviens , celle du Livre ; 

a ùj 
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elle me juilifie feulement de l'avoir 
entrepris » & c'eft auffi tout ce 
que je puis prétendre ; car, d'ail- 
leurs , je fens bien ce qui manque 
à l'exécution. C'eft ici moins un 
Diôionnaire en forme , qu'un re- 
cueil de matériaux pour un Dic- 
tionnaire , qui n'attendent qu'une 
meilleure main pour être em- 
ployés.. Les fondemens de cet Ou- 
vrage fiirent jettes fi à la hâte ,' 
il y a quinze ans dans l'Encyclo- 
pédie , que , quand j'ai voulu le 
reprendre fous œuvre , je n'ai pu 
lui donner la folidité qu'il auroit 
eue , fi j'avois eu plus de tems 
pour en digérer le plan & pour 
l'exécuter. 

Je ne formai pas de moi-même 
cette entreprife , elle me fut pro- 



Préface. vy 

pofée ; on ajouta que le manuf- 
crit entier de l'Encyclopédie de*, 
voit être complet avant qu'il en 
fut imprimé une feule ligne ; on 
ne me donna que trois mois pour 
remplir ma tâche , & trois ans 
pouvoient me fuffire à peine pour 
lire, extraire , comparer & com- 
piler les Auteurs dont favois be- 
foin : mais le zèle de l'amitié m'a* 
veugla fur fimpoffibilité du fuc- 
cès. Fidèle à ma parole, aux dépens 
de ma réputation , je fis vite & 
mal , ne pouvant bien faire en fi peu 
de tems ; au bout de trois mois 9 
mon manufcrit entier fut écrit , 
mis au net & livré ; je ne l'ai pas 
revu depuis. Si j'avois travaillé 
volume à volume comme les au- 
tres , cet eflai , mieux digéré , eût 

a iy 
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pu refler dans l'état oîi je l'aurois 
mis. Je ne me repens pas d'avoir 
été exaft; mais je merepens d'avoir 
été téméraire , & d'avoir plus 
promis que je ne pouvois exécuter. 
Bleffé de l'imperfection de 
mes articles, à mefure que les 
volumes de l'Encyclopédie pa- 
roiffoient , je réfolus de re- 
foodre le tout fur mon brouil- 
lon , & d'en faire à loifir un ou- 
vrage à part fraité avec plus de 
foin. J'étois , en recommençant 
ce travail , à portée de tous les 
fecours néceflaires. Vivant au mi- 
lieu desArtiftes & des Gens -de- 
Lettres , je pouvois confulter les 
uns &c les autres. M. l'Abbé Sallier 
me fburnittoit , de U Bibliothèque 
du Roi , les livres & manufcrits 
dont j'avoisbefoin, & fouvent je 
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tirois , de fes entretiens , des lu- 
mières plus fùres que de mes 
recherches. Je crois devoir à la 
mémoire de cet honnête & favant 
homme un tribut de reconnoif- 
fance que tous les Gens-de-Lettres 
qu'il a pu fervir partageront fure- 
ment avec moi. 

Ma retraite à h campagne m'ôta 
toutes ces reflburces , au mo- 
Jiient que je commençons d'en 
tirer parti. Ce n'eft pas ici le lieu 
d'expliquer les raifons de cette 
retraite : on conçoit , que , dans 
ma façon de penier , Tefpoir de 
iàireun bon Livre fur la Mufique 
iî'en étoit pas une pour me rete- 
nir. Eloigné des amufemens de la 
ville j je perdis bientôt les goûts 
qui s'y rapportoient ; privé des 
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■ communications qui pouvoîer 
> m'éclairer for mon ancien objet 
fen perdis auffi toutes les vues 
& fbit que depuis ce teins l'Ai 
ou fa théorie aient fait des pro 
; grès » n'étant pas même à porté 
"d'en tien lavoir , r * je né fus plu 
en état de les mivre. Convaincu 
■cependant ,-'■ de l'utilité du trava 
que j'avois entrepris , je m'y re 
mettais de tems à autre , mais toi 
jours avec moins de fuccès , l 
toujours éprouvant que les diff 
Cultes d'un -Livre' dé cette efpec 
demandent ,-■ pouf les vaincre, de 
tiimïeres que je n'étbîs pîus e 
état d'acquérïr , fie une chaleu 
d'intérêt que j'avois ceffé d'y me 
tre. Enfui, déféfpérant d'être j; 
mais à portée de mieux faire , 2 
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voulant quitter pour toujours des 
idées dont mon efprit s'éloigne 
de plus en plus , je me fuis occupé, 
dans ces Montagnes , à raflembler 
ce que j'avois fait à Paris & à 
Montmorenci ; & 9 de cet amas 
indigefte , eft forti l'efpece de Dic- 
tionnaire qu'on voit ici. 

Cet hiftorique m'a paru nécef 

faire pour expliquer comment les 

circonflances m'ont forcé de don- 

ncrenfi mauvais état un Livre que 

j'aurois pu mieux faire , avec les 

fecours dont je fuis privé. Car 

j'ai toujours cru que le refpeft 

qu'on doit au Public n'eft pas de 

lui dire des fadeur* , mais de ne 

luirieftdire que de vrai & d'utile*. 

ou du moins qu'on ne juge tel ; 

jfe nç lui rien prçfenter {ans y; 

a y h 
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avoir donné tous les foins dont 
■on eu capable , oc de croire qu'en 
feifant de fon mieux , on ne fait 
jamais aflex bien pour lui. 

Je n'ai pas cru , toutefois , que 
■l'état d'imperfêâîon ou j'étois for- 
cé de laiflèr cet Ouvrage , dût 
m'empêcber de le publier ; parce 
qu'un Livre de cette efpece étant 
utile à l'Art » il eft infiniment plus 
aifé d'en faire un bon fur celui 
que je donne , que de commencer 
par tout créer. Les connoîflànces 
néceflaires pour cela ne font peut- 
être pas fort grandes , mais elles 
font fort variées, & fe trouvent 
rarement réunies dans la même 
.tête. Ainiî, mes compilations peu- 
vent épargner beaucoup de tra- 
vail à ceux qui font en état d*y; 
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mettre Tordre néceflâire ; & tel 9 ' 
marquant mes erreurs, peut faire 
un excellent Livre , qui n'eût jet- 
mais rien Êtit de bon fans le mien* 
J'avertis donc ceux qui ne veu- 
lent fouffrir que des Livres bien 
faits , de ne pas entreprendre la 
■leûure de celui-ci ; bientôt ils en 
fcroient rebutés : mais pour ceux 
que le mal ne détourne pas du 
tien ; ceux qui ne font pas telle- 
ment occupés des fautes , qu'ils 
comptent pour rien ce qui les 
nchette ; ceux , enfin , qui vou« 
dront bien chercher ici de quoi 
compenfer les miennes , y trouve- 
ront peut-être aflezde bons articles 
pour tolérer les mauvais , & , dans 
les mauvais même , affez d'ob- 

tërvations neuves 8c vraies , poiwç 
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valoir la peine d'être triées Si 
chohles parmi le refte. Les Mu- 
siciens lifent peu, & cependant 
je connois peu d'Arts oh la lec- 
ture & la réflexion foient plus 
néceflaires. J'ai penfé qu'un Ou- 
vrage de la forme de celui-ci fe- 
rait précifément celui qui leur 
convenoit; & que pour le leur 
rendre aufli profitable qu'il étoit 
poffible, il' falloit moins y dire 
ce qu'ils favent, que ce qu'ils 
aùroient befoin d'apprendre. 

Si les Manœuvres & les Croqua 
Notes relèvent fouvent ici des 
erreurs, j'efpere que les vrais 
Artifles & les hommes de génie 
y trouveront des vues utiles dont 
ils auront bien tirer parti. Les 
meilleurs Livses font ceux que le 
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vulgaire décrie , & dont les gens 
à talent profitent fans en parler. 

Après avoir expofé les raifons 
de la médiocrité de l'Ouvrage & 
celles dé l'utilité que j'eftime qu'on 
en peut tirer , j'aurois mainte- 
nant à entrer dans le détail ' de 
l'ouvrage même, à donner un pré* 
cis du plan que je mê fuis tracé & 
de la manière dont j'ai tâché de 
le fuivre. Mais à mefure que les 
idées qui s'y rapportent fe font 
effacées de mpn efprit , le plan 
fur lequel je les arrangeois s^eft 
de même effacé de ma mémoire» 
Mon premier projet étoit d'en 
traiter fi relàtivementles articles- 
d'en lier fi bien les fuites par des 
renvois, que le tout, avec la 
commodité d'un Didionnaire > 

sut l'avantage d'un Traité fuivi* 
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mais pour exécuter ce, projet,, il 
eût fallu me rendre fans ceffe pré- 
sentes toutes les parties de l'Art, 
& n'en traiter aucune fans me 
rappeller les autres; ce que le 
.défaut de reffources 6c mon goût 
a,ttiédi m'ont bientôt rendu im- 
. poffible , & que j'eufTe eu même 
bien de la peine à faire, au mi- 
lieu de mes premiers guides , & 
plein de ma première ferveur. 
Livré àmoi feul, n'ayant plus 
ni Savans ni Livres à confulter ; 
forcé, par confequent , de trai- 
ter chaque article en lui-même 
, & , fans égard à ceux qui s'y raj 
porto ient, pour éviter les lac 
: nés, j'ai dû faire bien des redit 
Mais j'ai. cru quetians un Livre 
l'efpece de celui-ci , c'étoit enc 
un moindre mal de comme 
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des fautes , que de faire des omiP 
fions. 

Je me fuis donc attaché fur- 
tout à bien compléter le Vocabu- 
laire , & non- feulement à n'omet- 
tre aucun terme technique, mais 
à paffer plutôt quelquefois les li- 
mites de FArt , que de n'y pas 
toujours atteindre : & cela m'a 
nùs dans la néceffité de parfemer 
fouvent ce DiéHonnaire de mots 
Italiens & de mots Grecs ; les uns , 
tellement confacrés par ' l'ufage ,- 
<pi*il faut les entendre même dans 
k pratique ; les autres y adoptés 
<k même par les Savans , & aux* 
^uels , vu la défuétude de ce qu'ils 
expriment , on n'a pas donné de 
fynonymes en François. J'ai tâ- 
ché , cependant , de me renfermer 
dans ma règle , &: d'éviter l'excès, 
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de Broflàrd , qui , donnant un Die. 
tionnaire François , en fait le Vo- 
cabulaire tout Italien,. & l'enfle 
de mots absolument étrangers à 
l'Art qu'il traite. Car, qui s'i* 
maginera jamais que la Vierge t 
Us Apôtres , la Meffe , Us Morts 
foient des termes de Mufique , 
parce qu'il y a des Mufiques re- 
latives à ce qu'ils expriment; que 
ces autres mots, Pag*, Feuillet^ 
Quatre, Cinq , Gofier, Raifon # 
Déjà, foient aulli des termes tech- 
niques, parce qu'on s'en fert quel- 
quefois en parlant de l'Art? 

Quant aux parties qui tiennent 
à l'Art fans fui être eflentielles , 
& qui ne font pas abfolument né- 
ceflaires à l'intelligence du refte » 
j'ai évité, autant que j'ai pu , d'y 
entrer, Telle eft. celle des Infini-; 
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mens de Mufiqug , partie vafte &C 
qvii rempliroit feule un Diâion- 
mire , fur-tout par rapport aux 
Mrumens des Anciens. M. Di- 
derot s'étoit chargé de cette par- 
tie dans l'Encyclopédie , & com- 
me elle n'entroit pas dans mon 
premier plan , je n'ai eu garde 
de Py ajouter dans la fuite , après 
avoir fi bien fenti la difficulté 
d'exécuter ce plan tel qu'il étoit» 
Jai traité la partie Harmoni- 
que dans le fyftême de la Bafle- 
fondamentale , quoique ce fyftê- 
m *y imparfait & défeâueux à 
tant d'égards , ne foit point , 
klon moi, celui de la Nature 
& de la vérité , & qu'il en ré- 
faite un rempliffage fourd & 
confits , plutôt qu'une bonne Har- 
monie, Mais ç'eft un fyftême ; 
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enfin ; c'eft le premier , & c'étoït 
le feul , jufqu'à celui de M. Tar- 
tinî , où Ton ait lié , par des prin- 
cipes , ces multitudes de règles 
ifolées qui fembloient toutes ar- 
bitraires , & qui faifoîent , de 
l'Art Harmonique , une étude de 
mémoire plutôt que de raifonne- 
ment. Le fyftême de M. Tartini , 
quoique meilleur , à mon avis , 
n'étant pas encore aufli générale* 
ment connu , & n'ayant pas , du 
moins en France , la même auto- 
rité que celui de M. Rameau , n'a 
pas dû lui être fubftitué dans un 
Livre deftiné principalement pour 
la Nation Françoife. Je me fuis 
donc contenté d'expofer de mon 
mieux les principes de ce fyftême 
dans un article de mon Diction- 
naire ; & du refte , j'ai cru devoir 
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cette déférence à la Nation pour 
laquelle j'écrivois , de préférer 
fon fentiment au mien fur le fond 
de la doârine Harmonique, Je 
n 'ai pas dû cependant m'abftenir > 
dans l'occafion , des objeûions 
néceffaires à l'intelligence des ar- 
ticles que j'avois à traiter ; c'eût 
été ûcrifier l'utilité du Livre au 
préjugé des Leûeurs ; c'eût été, 
flatter fans instruire , & changer 
Ja déférence en lâcheté. 

J'exhorte les Artiftes & les Ama- 
teurs de lire ce Livre fans défian- 
ce , & de le juger avec autant 
d'impartialité que j'en ai mis à 
Técrire, Je les prie de confidérer 
^ue ne profeffant pas , je n'ai d'au- 
be intérêt ici que celui de l'Art f . 
& quand j'en aurois , je devrais: 
naturellement appuyer en faveur, 
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de la Mufique Françoife , oh je 
puis tenir une place , contre l'Ita- 
lienne où je ne puis être rien. 
Mais cherchant fincérement le pro- 
grès d'un Art quej'aïmois paflion- 
nément , mon plaifir a foit taire 
ma vanité. Les premières habitu- 
des m'ont long-tems attaché à la 
Mufique Françoife , & j'en étoîs 
enthoufiafte ouvertement. Des 
comparaifons attentives & impar- 
tiales m|ont entraîné vers la Mu- 
fique Italienne , & je m'y fuis 
livré aVèc la même bbhhé - foi; 
ai quelquefois, j'ai plaifafité', t'é- 
tbit pour répondre aux autres fur' 
leur propre ton; maïs jén'ai pas , 
(Tomme eux," donné des bons m,ots 
pour toute preuve , & je n'ai 
plaifanté qu'après avoir raifoahé.' 
Maintenant que les "malheurs &' 
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les maux m'ont enfin détaché d'un 
goût qui n'avoit pris fur moi que 
trop d'empire , je perfifte*, par le 
feul amour de la vérité , dans les 
)ugemens que le feul amour de 
FArt m'avoit fait porter. Mais 
dans un Ouvrage comme celui- 
ci , confacré à la Mufique en gé- 
néral , je n'en connois qu'une, qui 
tf étant d'aucun pays , eft celle de 
tous ; & je n'y fuis jamais entré 
dans la querelle des deux Mufi- 
<pies, que quand il s'ëft agi d'é* 
claicir quelque point important 
au progrés commun. J'ai fait bien 
des 6utes , fans doute ; mais je 
fuis affuré que la partialité ne m'en 
a pas fait commettre une feule. 
Si elle m'en fait imputer à tort 
parles Lefteurs, qu'y puis-je faire? 
Cje font eux alors qui ne veulent 
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pas que mon Livre leur (bit bon. 
Si Ton a vu , dans d'autres Ou- 
vrages % quelques articles peu 
ïmportans qui font aiiâi dans ce- 
lui-ci, ceux qui pourront faire 
cette remarque , voudront bien 
fe rappeller que, dès l'année 1750, 
le manufcrit eft forti de mes mains 
fans que je fâche «qu'il eft devenu 
depuis ce tems-là. Je n'accufe per- 
fonne d'avoir pris mes articles} 
mais il n'eft pas jufte que d'autres. 
I&'accufent d'avoir pris les leurs* 

~ 4 MtikrhTtavm b 10 Dictmkrt 1764. 
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yj UàND Vefpece grammaticale 
des mots pouvoït embarrafftr quel- 
que Lecteur , on Va déjignic par les 
abréviations njîtêcs. V. n. verbe 
neutre ; f. m. fabftantif mafeulin ^ 
&c. On ne s'efl pas affervi à cette 
Spécification pour chaque artich , 
farce que ce nejl pas ici un Die-: 
Aonnaire de Langue. On a pris un 
foin plus niceffaire pour des mots 
qtù ont plujieurs fens , en les dijlin- 
gant par une lettre majufcule quand 
on les prend dans le fens tecf inique + 
y* par une petite lettre quand on, 
k$ prend dans le fens du difeoursi 
dinfî, ces mots : air & Air , xne- 

fcre & Mefure , note & Note i 

B 



ÀVERtlSSËMEVf.' 
tems & Tems , portée & Portée 
ne font jamais équivoques , & lefen 
en eji toujours déterminé par la ma 
niere de les écrire. Quelques autre 
font plus embarraffans y comme Ton 
aui a dans rArt deux acceptions toit 
tes différentes. On a pris le parti d 
récrire en italique pour diftinguer ui 
Intervalle , & en romain pour défi 
grur une Modulation. Au moyen d 
cette précaution * la phrafe fuivante 
par exemple , n à plus rien d'équi- 
voque, 

" Dans les Tons majeurs , l'In- 
',", lervaHe de la Tonique à la Mt 
„ diame ejl compojt tTitn Too m* 
„ jeur & a°un Ton mineur „. 
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mi la , A la mi re , ou fimple- 
^nt A , fixierae fon de la Gamme dia- 
tonique & naturelle ; lequel s'appelle 
autrement la. ( Voyez Gamme. ) 

kbattuta. (Voyez Mesuré.) 
.A Livre ouvert, ou A l'ouverture du 
wvre. (Voyez Livre.) 

A Tempo. (Voyez Mesuré.) 
.ACADÉMIE de MUSIQUE. C'eft 
ttofi qu'on appelloit autrefois en Fran- 
^ j & qu'on appelle encore en Italie , 
uneaffemblée de Muficiens ou d'A- 
mateurs » à laquelle les François 
ont depuis donné le nom de Coru 
Wf. ( Voyez Concert. ) 

ACADÉMIE ROYALE de MUSL 
QUE. C'eft le titre que porte encore 
aujourd'hui i'Opc'ra de Paris. Je ne dirai 

fltf , de MuJiQuc. Tom, ï. B % 
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rien ici Je cet étahliflement célèbre , fi. 
non que de toute:, les Académies du 
Royaume & du Monde , c'eit apure- 
ment celle qui (ait le plus de bruit. 
( Vove7 Opéra. ) 

ACCENT. On appelle ainfi, félon 
l'acception la plus générale , toute mo- 
dification de la voix parlante , dans U 
durée , on dans le ton de» fyllabei & 
des mots dont ledifcours eft compofé ; 
ce qui montre un -rapport très - exaift 
entre les deux ufages des Accens Scies 
deux parties de la Moin die , (avoir Je 
Rhythme & l'Intonation. AccenCiiS , dit 
le Grammairien Sergius dans Donat , 
ijuujî ad cantiis. Il y a autant d'Ac 
ant difEérens qu'il y a de manières de 
modifier ainfi la voix ; & il y a autant 
de genres S Accens qu'il y a de caufes 
générales de ces modifications. 
*^On difttngue trois de ces genres 
dans le (impie difcoiRS ; favoir, V Ac- 
cent grammatical qui renferme la rè- 
gle des Accens proprement dits , par 
Tefquels le Ton des fyllabes eft grave 
ou aigu , & celle de la quantité , par 
laquelle chaque fyllabc eft brève ou. 
longue : l'Accent logique ou rationel, 
que plufieurs confondent mal- à -pro- 
pos avec le précédent; cette féconde 
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forte $ Accent , indiquant le rapport , 
la connexion plus ou moins grande 
que les proportions & les idées ont 
emr'elles, fe marque en partie par la 
ponctuation : enfin Y Accent yn the tique 
ou oratoire, qui, par diverfes infle- 
xions de voix , par un ton plus ou 
moins élevé, par un parler plus vif ou 
plus lent , exprime les fentimens dont 
celui qui parle eft agité, & les com- 
munique à ceux qui l'ècoutent. L'étu- 
de de ces divers Acccns & de leurs 
effets dans la langue doit être la grande 
*ftire du Muficien , & Denis d'Haii- 
ttrnalfe regarde avec raifon Y Accent 
cn général comme la femence de toute 
Mufique. Aufli devons-nous admettre 
Pour une maxime inconteftable que le 
plus ou moins d'Accent eft la vraie 
caufe qui rend les langues plus ou 
moins mu fi cale? : car quel ieroit le 
rapport de la Mufique au difeours , fi 
ta tons de la voix chantante n'i mi- 
taient les Accens de la parole ? D'où 
H fuit que , moins une langue a de 
pareils Accens , plus la Mélodie y doit 
ftre monotone , languiiTante & fade ; 
8 moins qu'elle ne cherche dans le 
bruit & la force des fons le charme 

B l 
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qu'elle ne peut trouver dans feu) 

Quant à l'Accent pathétique & ora- 
toire , qui eft l'objet le plus immédiat 
de la Mjfique imitative du théâtre , 
on ne doit pas oppofer à la maxime- 
que je viens d'établir , que teus les 
hommes étant fujets aux mêmes pat 
fions doivent an avoir également le 
langage : car autre ebofe eft l'Accent 
univerfel de la Nature qui arrache à 
tout homme des cris inarticulés , & 
autre chofe l'Accent de la langue qui 
engendre la Mélodie particulière à une 
Nation. La feule différence du plu» 
ou moins d'imagination & de fenfibi- 
lité qu'on remarque d'un peuple à l'au- 
tre en doit introduire une infinie 
dans l'idiome accentué , fi j'ofe- parler 
«infi. L'Allemand , par exemple , h au (Te 
également & fortement la voix dans lit 
colère ; il crie toujours fur le même 
ton : l'Italien , que mille mouvement. 
divers agitent rapidement & fuccellî- 
vementdans le même cas, modifie fa 
voix de mille manières. Le même fond 
de paflion règne dans Ton ame : mais 
quelle variété d'exprellions dans fes 
Accens & dans fou langage ! Or j c'eft 
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1 cette feule variété , quand le Jîufi- 
Cien fait limiter , qu'il doit l'énergie 
& la grâce de fon chant 

Malheureufement tous ces Acccns 
divers, qui s'accordent parfaitement 
dans la bouche de l'Orateur , ne font 
pas fi faciles à concilier fous la plume 
du Muficien déjà fi gêné par les règles 
particulières de fon Art* On ne peut 
douter que la Mufique la plus parfaite 
Du du moins la plus expreiïive , ne foit 
Celle où tous les Acccns font le plus 
waftement obfervés ; mais ce qui rend 
ce concours fi difficile eft que trop de 
ïrçles dans cet Art font fujettes à fe 
contrarier mutuellement, & fe Con- 
trarient d'autant plus que la langue eft 
^pins muficale ; car nulle ne Peft par- 
lement: autrement ceux qui s'en 
fir?ent chanteroient au lieu de parler. 
Cette extrême difficulté de fu ivre à 
« Fois les règles de tous les Accem 
oblige donc fouvent le Compofiteur à 
donner la préférences Tune ou à Tau- 
toj félon les divers genres de Mufi. 
Çuequ'il traite. AinG, les Airs de Danfe 
c *igent fur-tout un Accent rhythmique 
& cadencé , dont en chaque Nation le 
caraftere eft déterminé par h langue. 
V Accent grammatical doit être le pre- 

B 4 
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mier con fuite dans le Récitatif, pour 

rendre plus fenfible l'articulation de* 
mots , fujette à fe perdre par la rapt, 
«lice du débit , dans la réfonnance har- 
monique : mais V Accent palfionné 
l'emporte à (on tour dans les Airs dra- 
matiques ; & tous deux y font fubor- 
donnés , fur - tout dans la Symphonie, 
à une troifieme forte d 'Accent , qu'on 
pourroit appcller mufical , & qui elt 
en quelque forte déterminé par l'efpece 
de Mélodie que le Muficien veut appro- 
prier aux paroles. 

En effet , le premier & le principal 
objet de toute Mufique eft de plaire à 
l'oreille; ainfi tout Air doit avoir un 
chant agréable : voilà la première loi, 
qu'il n'eft jamais permis d'enfreindre. 
}/on doit donc premièrement conful- 
ter lu Mélodie & V Accent mufical dans 
le delTein d'un Air quelconque. En- 
fuite , s'il eft queftion d'un chant dra- 
matique & imitatif, il faut chercher 
Y Accent pathétique qui donne au féru 
timent fon expreiïîon , & l'Accent ra- 
tionel par lequel le Muficien rend avec 
Juliette les id^es du Poète-, car pour 
infpîrer aux autres la chaleur dont 
nous iommes animés en leur parlant, 
il faut leur faire entendre ce que nous 
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djfons. V Accent grammatical eft né- 
ceflaire par la même railbn ; & cette 
règle, pour être ici la dernière en 
ordre , n'eft pas moins indifpsnfable 
que les deux précédentes , puifque le 
km des proportions & des parafes dé- 
pend abfulument de celui des mots : 
mais le Mu&cien qui fait fa langue a 
rarement be&in de fonger à cet Ac- 
ernr ,• il ne. famroit chanter fon Ait 
bns s.'appercrvoir s'il parte bien ou 
mal, & il lui fùffit de. fovoir qu'il doit 
toujours bien parler. Heureux , toute- 
fois y quand une Mélodie flexible 6c 
coulante ne celle jamais de fe prêter 
à ce qu'exige la langue ! Les Mufi- 
ciens Fianqois ont en particulier des 
feconrs qui rendent fur ce point leurs 
erreurs impardonnables, & fur- tout 
fc traité de la Profodie Franqoife de 
M. i'Ahbé d'Olivet , qu'ils dev* oient 
tous conforter. Ceux qui feront en 
ttat dfi! stéiever plus haut , pourront 
ctudier la. Grammaire de Port-royal 
& les lavantes notes du Philofuphe 
qw fa commentée. Alors en appuyant 
i'-dàgc fur. lés règle» , & les régies 
far les principes , ils feront toujours 
fiis.de ce qu'ils doivent faire dans 

B 5 
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l'emploi de V Accent grammatical dt 

toute efpece. 

Quant aux deux autres fortes d'Ac 
cens , on peut moins les réduite er 
règles, & la pratique en demandt 
moins d'étude & plus de talent. Or 
ne trouve point de fan g- froid le lan- 
gage des pallions , & c'eft une vé- 
rité rebattue qu'il faut être ému fol 
même pour émouvoir les autres. Riec 
ne peut donc fuppléer dans la recher- 
che de Y Accent pathétique à ce génit 
qui réveille à volonté tous les fend. 
mens ; & il n'y a d'autre Art en cette 
partie que d'allumer en fon proprt 
coeur le feu qu'on veut porter dam 
celui des autres. ( Voyez Génie. ) 
Eft-il queftion de l'Accent rationel : 
l'Art a tout auffi-peu de prife pour le 
fajlir , par la raifon qu'on n'apprend 
pointa entendreà des fourds. II faut 
avouer au (fi que cet Accent eft moine 

2ue les autres du reffort de la Mu- 
que , parce qu'elle eft bien plus le 
langage des fens que celui de l'ef- 
ptit. Donnez donc au Muficien beau- 
coup d'images ou de fentimeos & 
peu de fimples idées à rendre : car 
il n'y a que les gaffions qui çhan- 
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tent , l'entendement ne fait que perler. 
ACCENT. Sorte d'agrément da 
Chant François qui fe notoit autre- 
fois avec la Mufique j mais que I03 
Maîtres de Goût-du-Cham marquent 
aujourd'hui feulement avec du crayon , 
jufqu'à ce que les Ecoliers fâchent le 
placer d'eux - mêmes. L'Accent ne le 
pratique que fur une fyliabe longue , 
& fertde paffage d'une Note appuyée 
à nne autre Note non appuyée, pla- 
cée for le même Degré ; il confifte en 
un coup de gofier qui élevé le fou 
ffun Degré , pour reprendre à l'inf- 
tait far la Note fuivante le même 
fcn d'où l'on eft parti. Flufieurs don- 
floient le nom de Plainte à X Accent. 
} (Voyez le figne & l'effet de l'A- 
j cent, Planche B. Figure ij. )* 
} ACC EN S. Les Poètes emploient 

fcuvent ce mot au pluriel pour figni- 
fcr k Chant même , & l'accompagnent 
ordinairement d'une épithete , com- 
we doux , tendres , trijies Accens. 
Alors ce mot reprend exactement le 
fens de fa racine ; car il vient de 
canere , cantus , d'où Ton a fait Ac- 
centus, comme Concentus. 

ACCIDENT, ACCIDENTEL. On 
*PPeAle Accidens ou Signes Accidentels 
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les Bimols , Dicfes ou lîcquarres qui 
fe trouvent , par accident , dans 1er 
courant d'un. Air , & qui , par con- 
féquent , n'étant pas à la Clef, ne 
fe rapportent pas au Mode ou Ton 

Îr in ci pal. ( Voyez Dièse, Bémol, 
on , Mode ,Clef Transposée. ) 
On appelle aufli Lignes acciden- 
telles , celles qu'on ajoute au-deflus 
ou au-deffous de la Portée pour placer 
les Notes qui paiîent fon «tendue. 
( Voyez Ligne , Portée. ) 

ACCOLADE. Trait perpendiculaire 
aux Lignes , tiré à la marge d'unis 
Partition, & par lequel on joint en* 
fenible les Portées de toutes les Par- 
tics. Comme toutes ces Parties doi- 
.vent s'exécuter en même tems, on 
compte les Lignes d'une Partition , 
non par les Portées , mais par les 
Accolades, & tout ce qui en com- 
pris fous une Accolade , ne ferme 
qu'une feule Ligne. ( Voyez Parti- 
tion. ), 

ACCOMPAGNATEUR. Celui qui 
dans un Concert accompagne de l'Or- 
gue , du Clavecin, ou de toet antre 
Infiniment d'accompagnement, ( Voy. 
Accompagnement. ) 
t II* faut qu'un-bon Accompagnateur 
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foit grand Muficien, qu'il Tache à 
fond l'Harmonie , qu'il connoiffe bien 
ion Clavier , qu'il aie l'oreille fen- 
Cible , les doigts fouples & le goût 
fur. 

C'eft à Y Accompagnateur de donner 
le ton aux Voix & le mouvement à 
l'Orcheftre. La première de ces fonc- 
tions exige qu'il ait toujours fous un 
doigt la Note du Chant pour la re« 
frapper au befoin & foutenir ou re- 
mettre la Voix, quand elle foiblitou 
s'égare. La féconde exige qu'il mar- 
que la BaiTe & fon Accompagnement 
par des coups fermes , égaux , dé* 
tachés & bien réglés à tous égards , 
afin de bien faire fentir la Mefure 
aux Coacertans , fur-tout au commen- 
cement des Aifs. 

On trouvera dans ka trois Articles 
fcivans , les détails qui peuvent man- 
quer à celui-ci. 

ACCOMPAGNEMENT. C'eft l'exé- 
cution d'une Harmonie complète & 
régulière for un Inftrument propre à 
k rendr-e, tel que rOrgjoe , le Cla- 
vecin , le Théorbe , la Guitare , &c. 
Ncms prendrons ici le Clavecin pour 
exemple ; d'autant plus qu'il eft pref- 
tye le fcal latamenc yii. (oit de- 
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meure en ufage pour l'Accompagne- 
ment. 

On y a pour guide une des Parties 
delà Mufique , qui e II ordinairement 
la Baffe. On touche cette Baffe de la 
main gauche , & de la droite l'Har- 
monie indiquée par Ja marche de la 
Baffe , par le chant des autres Par- 
tics qui marchent en même tems , par 
la Partition qu'on a devant les yeux, 
ou par les chiffres qu'on trouve ajoutés 
à la Baffe. Les Italiens méprifent les 
chiffres ; la Partition même leur eft 
peu néceffaire:Ia promptitude & la 
finette de leur oreille y fupplée, & 
iU accompagnent fort bien fans tout 
cet appareil. Maïs ce n'eit qu'à leur 
difpofition naturelle qu'ils font rede- 
vables de cette facilité, & les autres 
Peuples , qui ne font pas nés comme 
eux pour la Mufique , trouvent à la 
pratique de l'Accompagnement des 
obftacles prefque in fur monta blés. Il 
faut des huit à dix années pour y 
réuilir paffablemcnt Quelles font donc 
les caufes qui retardent ainft l'avan- 
cement des élevés & embarraffent G 
long tems les Maîtres , ft la feule dif- 
ficulté de l'Art ne fait point cela ? 

11 y en a deux principales ; l'une 
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dans la manière de chiffrer les Bafles : 
l'autre dans la méthode de YAccom- 
jwgnement. Parlons d'abord de la pre- 
ndre. 

Les Signes dont on fe fert pour 
chiffrer les Baffes font en trop grand 
nombre : il y a fi peu d'Accords fon- 
damentaux ! Pourquoi faut- il tant de 
chiffres pour les exprimer ? Ces me- 
ttes Signes font équivoques , obfcurs , 
infuffifans. Par exemple , ils ne dé- 
terminent prefque jamais l'efpece des 
Intervalles qu'ils expriment, ou, qui 
pis eft, ils en indiquent d'une autre 
dpece. On barre les uns pour mar- 
quer des Dièfes ; on en barre d'au- 
tres pour marquer des Bémols : les 
Intervalles Majeurs & les Superflus, 
même les Diminués , s'expriment fou- 
vent de la même manière : quand les 
chiffres font doubles , ils font trop 
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d'un feul Intervalle ; de forte qu 5 
en a toujours plufieurs à - fous-enten* 
dre & à déterminer. 

Comment remédier à ces inconvé- 
riens ? Faudrait-il multiplier les fignea 
pour tout exprimer ? Mais on fe plaint 
©ïï y. en g déjà trop, Jfaudra-t-il les 
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rcduire ? On laiil'cra plus de chofes à 
deviner à l'Accompagnateur , qui n'eft 
déjà que trop occupé ; & . dès qu'on 
fait tant que d'employer des chiffres , 
il faut qu'ils puillent tout dire. Que 
faire donc ? Inventa- de nouveaux 
Signes , perfectionne! le Doigter. , Si 
faire , des Signes & du Doigte*, deux 
moyens combinés qui conceurent à 
foulager l'Atcompagnareur.. C'ell ce 
que M. Rameau a tencé- avec, beau* 
coup de figacint, dans ' (à DHietta- 
tïonfur -les diffuianses méthodes d'Ao 
CQEBpagnement.. Nonsi expolèrpna ans 
mots thtffreji& Ufoiy.'er, les moyena 
qu'il prupofev Paâbns aux rmkhoiëes, 
, Comme feneâcnne^ MuAque n'etotl 
pas. -Ë.coDtpa&ie ace hz nôtre, oipaui 
le Chafifv mianir.llHariwaie.yiSc qu'il 
n'y avcàt guam nVauore: .Baffe Que li 
fonda ment aie, uaïc Fj*à:ojJl J DC£tïjWrteai 
ne coiïfillok. qu'en une fuite d'Accord: 
parfaits , dans iefqueiï; l'iccompigna- 
ïEur fubàimnicde temiaff tenta quel 
^tttSnrte à. lai Quinte, ftlen«}uel!(jsei;k 
le conduiioit : iis rtrin fwoient pas da 
vannée, Aujourd'hui qo'orj a vmùlde: 
Modulations , lenverfë Ses Partie* , fwr- 
chargé. peut.ètce gûeé f riLarmoiiie pai 
des Étoile; de Diffonances , an cft oan, 
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traint de furvre d'autres règles. Cam. 
pion imagina , dit- on , celle qu'on ap. 
Pelle Règle de l'Octave: (Voyez Re. 
cle de l'Octave. ) & c'elt par cette 
Méthode que la plupart des Maître* 
^feignent encore aujourd'hui l'^ccom. 
pagnement. 

Les Accords font déterminés par la 
Règle de l'Odtave , relativement au 
rang qu'occupent les Notes de la Baffe , 
&àla marche qu'elles fuivent dans un 
Ton donné. Ainfi le Ton étant connu , 
la Note de la Baffe-continue aufli con- 
fie, le rang de cette Note dans le Ton, 
le rang de la note qui la précède immé- 
diatement , & le rang de la Note qui 
kfuit, on ne fe trompera pas beau- 
j£ u P , en accompagnant par' la Règle 
jJel'Oftave, fi le Compofiteur a fuivi 

* Harmonie la plus fimple & la plus na. 
torelle; mais c'eft ce qu'on ne doit gue- 
ws attendre de la Muûque d'aujour. 
pui, fi ce n'efï peut-être en Italie où 

* Harmonie paroit fe Amplifier à mefure 
Qu'elle s'altère ailleurs.Deplus,le moyen 
"avoir toutes ces chofes inceffam* 
^ent préfentes , & tandis que PAccom- 
P a gnateur s'en inftruit, que deviennent 
ks doigts? A peine atteint-on un Ac- 
c ûrd , qu'il s'en offre un autre * & le 
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moment de la réflexion eftprccîfénu 
celui de l'exécution. 11 n'y a qu'i 
habitude confommée de Mufique, i 
expérience réfléchie , la facilité 
lire une ligne de lYiuiique d'un co: 
d'oeil , qui puilTent aider en ce nome 
Encore les plus habiles fe trompent 
avec ce fecours. Que de Fautes èch 
pent , durant l'exécution , à l'Accc 
pagnateur le mieux exercé! 

Attendra-t-on , même pour acee 
pagner , que l'oreille Toit formée ; qu 
fâche lire aïfément & rapidement to 
Mufique; qu'on puifTe débrouiller 
livre ouvert, une Partition? Maïs 
fût- on là, on auroit encore bef 
d'une habitude du Doigter fondée 
d'autres principes d' Accompagnent 
que ceux qu'on a donnés jufqo'à 
Rameau. 

Les Maîtres zélés ont bien fentî I 
fuftifance de leurs Règles. Pour y f 
pléer,ils ont eu recours à lemirru 
tion & à la deferiprion des Contbnn 
ces , dont chaque Dilfonance fe pré 
re , s'accompagne & fe fauve dans t 
les difftrens cas : détail prodigieux t 
la multitude des Diffonances & de !e 
combinaîfbns fait allez fentir , & d 
la mémoire demeure accablée. 
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Wufieurs confeillent d'apprendre la 
Compofition avant de palier à XAc~ 
tompagnement : comme fi YAccompa. 
Fument ri étoit pas la Compofition mè- 
ne, à l'invention près, qu'il faut de 
ptos au Compofiteur. C'eft comme û 
fonpropofoit de commencer par fe faire 
Orateur pour apprendre à lire. Com- 
bien de gens , au contraire , veulent 
^'on commence par Y Accompagne* 
towt à apprendre la Compofition ? & 
cet ordre eft afïu rément plus raifonna- 
blc & plus naturel. 

La marche de la Bafle , la Règle de 
fOdlave , la manière de préparer & 
«uver les Diffonances , la Compofition 
* n général , tout cela ne concourt gue- 
188 qu'à montrer la fucceflion d'ua Ac- 
cord à un autre ; de forte qu'à chaque 
accord , nouvel objet, nouveau fujet 
de réflexion. Quel travail continuel ! 
Quand l'efprit fera-t-il aflez inftruit ? 
Quand l'oreille fera-t-elle aflez exercée, 
pour que les doigts ne foient plus ar- 
rêtés ? 

Telles font les difficultés que M. Ra- 

Jneau s'eft propofé d'applanir par fes 

nouveaux Chiffres , & par fes nouvel- 

les Règles d'Accompagnement. 

Je tâcherai d'expofer en peu de mots 
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lus principes fur lefquels fa méthode eft 

fondue. 

Il n'y a dans l'Harmonie que des 

Confonnances & DifFonanccs. 11 n'y a 
donc que des Accords confonnans& des 
Accords diffonans. 

Chacun de ces Accords eft fonda, 
mentalement divifé par Tierces. ( C'eft 
le f>ftêmc de M. Rameau.) L'Accord 
confonnant eft compofé de trois No. 
tes ; comme ut mijbl ; & le diiïbnant 
de quatre, comme Jbljî re fa : lait 
fant à part la fuppofttton & la fufpen- 
ilon , qui , à la place des Notes dont 
elles exigent le retranchement, en in. 
troduifent d'autres comme par licence : 
mais l'accompagnement n'en porte tou- 
jours que quatre. ( Voyez Supposi- 
tion & Suspension.) 

Ou des Accords confonnans fe fuc 
cèdent • ou des Accords difTonans font 
fuîvis d'autres Aecords diffonans , ou 
Jes confonnans & les diffonans font 
entrelacés. 

L'Accord confonnant parfait ne con- 
venant qu'à la Tonique, la fucceflion 
des Accords confonnans fournit autant 
de Toniques , & par conféquent autant 
de changemens de Ton. 

Les Accords diffonans fe fuccedent 
ordinairement dans un même Ton , fi 
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les Sons n'y font point altérés. La Dif- 
ibnance lie le fens harmonique : un 
Accord y t'ait defirer l'autre , & fentîr 
que la phrafe n'eft pas finie. Si le Ton 
change dans cette fucceflion , ce chan- 
gent eft toujours annonce par un 
Diète ou par un Bémol. Quant à la troi- 
sième fucceflion , favoir l'entrelace- 
ment des Accords confonnans & diilb- 
nans,M. Rameau larcdi.it à deux cas 
élément ; & il prononce en général , 
qu'un Accord confonnant ae peut être 
immédiatement précédé d'aucun autre 
accord diflbnant , que celui de fep- 
tieme de la Dominante-Tonique , ou de 
celui de Sixte-Quinte de la (bus-Domi- 
nante ; excepté dans la Cadence rom- 
pue & dans les fufpenfions : encore 
prétend-il qu'il n'y a pas d'exception 
<)irant au fond. 11 me femble que l'Ac- 
cord parfait peut encore être précédé 
de l'Accord de Septième diminuée , & 
même de celui de Sixte fuperflue ; deux 
Accords originaux , dont le dernier nç 
fe renverfe point. 

Voilà donc trois textures différentes 
des phrafes harmoniques, i. Des To- 
niques qui fe fuccedent & forment au- 
tant de nouvelles Modulations. 2. Des 
Diflbnances qui fe fuccedent ordinaire* 
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ment dans le même Ton. j. Enfin dei 
ConfovinaTices & des Diflbnances qui 
s'entrelacent , & où la Confonnance eft, 
félon M. Rameau , né ceffai rement pré- 
cédée de la Septième de la Dominante , 
ou de la Sixte-Quinte de la fous Domi- 
nante. Que reile-t-il donc à Faire pour 
la facilité de l'Accompagnement , finoit 
d'indiquer à l'Accompagnateur quelle 
eft celle de ces textures qui règne dans 
ce qu'il accompagne ? Or c'elt ce que 
M. Rameau veut qu'on exécute avec 
des caractères de Ton invention. 

Un feul Signe peut aifément indiquer 
le Ton , la Tonique & fon Accord. 

Delà fe tire la connoiflance des Dic- 
fes & des Bémols qui doivent entrer 
dais la composition des Accords d'une 
Tonique à une autre. 

La fucceilion fondamentale par Tier- 
ces , ou par Quintes , tant en mon- 
tant qu'en defeendant , donne la pre- 
nrere texture des phrafes harmoniques, 
toutes compofées d'Accords confbmians. 

La fucceilion fondamentale par Quin- 
tes ou par Tierces, en defeendant donne 
la féconde texture , compofee d'Ac- 
cords dilTonans , favnir , des Accords 
de Septième; & cer.te fucceilion donne 
une Harmonie dépendante. 
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L'Harmonie afcendante cft fournie 
par une fucceflion de Quintes en mon- 
tant, où de Quartes en defcendant , ac- 
compagnées de la DiiVonance propre à 
cette fucceifion , qui eft la Sixte-ajou- 
tée; & c'eit la troifieme texture des 
phrafes harmoniques. Cette dernière 
n'a?oit jutqu'ici été obier vée par per- 
sonne , pas même par M. Rameau , 
quoiqu'il en ait découvert le principe 
dans la Cadence qu'il appelle lrrcgiu 
fort.Ainfi , par les Règles ordinaires , 
ÏHarmonie qui naît d'une fucceflion 
de Diflbnances, defcend toujours, quoi» 
que félon les vrais principes, & félon 
la raifon , elle doive avoir , en mon- 
tant , une progrelfion tout aufli régu- 
lière qu'en defcendant. 

Les Cadences fondamentales don- 
nent la quatrième texture de phrafeg 
harmoniques , où les Confonnances & 
les DifTonances s'entrelacent. 

Toutes ces textures peuvent être in- 
diquées par des caradteres fimples , 
clairs , peu nombreux , qui puiflent , 
en même tems indiquer , quand il le 
faut, la Difïbnance en général ; car 
l'efpcce en eft toujours déterminée 
par la texture même. On commence 
par s'exercer fur ces textures prifes 
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féparément ; puis on les fait fuccéde 
les unes aux autres fur chaque Toi 
& fur chaque Mode fucce Hivernent, 

Avec ces précautions, Al. Ramea 
prétend qu'on apprend plus d'Accom 
pagnemenc en fix mois qu'on n'e 
apprenait auparavant en fis ans, i 
ïl a l'expérience pour lui. (Voye 
Chiffres & Doigter.) 

A l'égard de la manière d'accoir 
pagner avec intelligence , comme ell 
dépend plus de l'ufage & du gt>ùt qu 
des Règles qu'on en peut donner, j 
ras contenterai de faire ici quelque 
obfervations générales que ne do 
ignorer aucun Accompagnateur. 

I. Quoique dans les Principes d 
31. Rameau, l'on doive toucher tôt 
les Sons de chaque Accord, il fai 
bien fe garder de prendre ton} oui 
cette Règle à la lettre. 11 y a d< 
Accords qui feroient infupportablt 
avec tout ce rempliifage. Dans la pli 
part des Accords difTonans , fur-toi 
dans les Accords par fuppoiition , 
y a quelque Son à retrancher poi 
en diminuer la dureté : ce Son e 
quelquefois la Septième , quelquefo 
la Quinte, quelquefois l'une & l'autt 
fe retranchent. On retianche enco 
afli 
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aflez fouvent la Quinte ou l'Octave 
. de la Baffe dans les Accords diflb- 
nans , pour éviter des Octaves ou des 
Quintes de fuite qui peuvent faire un 
mauvais effet , fur-tout aux extrémités. 
Par la même raifon , quand la Note 
fenfible eft dans la Bade » on ne la 
net pas dans l' Accompagnement ,• & 
Ton double , au lieu de cela , la Tierce 
ou la Sixte, de la main droite. On 
doit éviter auffi les Intervalles de Se- 
conde, & d'avoir deux doigts joints ; 
car cela fait une Diffonance fort dure , 
qu'il faut garder pour quelques oc- 
cafions où l'exprefllon la demande. En 
général on doit penfer, en accom. 
pagnant , que quand M. Rameau veut 
qu'on remplifle tous les Accords , il 
a bien plus d'égard à la méchanique 
des doigts & à fon fyftême particulier 

5 Accompagnement , qu'à la pureté de 
l'Harmonie. Au lieu du bruit confus 

9 

que fait un pareil Accompagnement , 
il faut chercher à le rendre agréable 

6 fonore , & faire qu'il nourri (Te & 
renforce la Batte , au lieu de la cou- 
vrir & de l'étouffer. 

Que fi l'on demande comment ce re- 
tranchement de Sons s'accorde avec la 
définition de V Accompagnement par 

Dift* de Mujique. Tom. L C 
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une Harmonie complette, je répond! 
que ces retranchement ne l'ont , dans le 
vrai , qu'hypothétiques & feulement 
dans le fyftéme de M. Rameau ; que 
iuivant la Nature , ces Accords , er 
apparence ainfi mutilés , ne font pai 
moins complets que les autres , puifqui 
les Sons qu'on y fuppofe ici retranché; 
les rendroient choquans S fouvent in 
fupportables ; qu'en effet les Accord; 
dîlTonans ne font point remplis dans li 
fyftéme de M. Tartini comme dan 
celui de M. Rameau ; que par confé 
quent des Accords défectueux dans ce 
lui - ci font complets dans l'autre 
qu'enfin le bon goût dans l'exécutio 1 
demandant qu'on s'écarte fouvent d 
la règle générale, &Y Accompagncmen 
le plus régulier n'étant pas toujours I 
plus agréable , la définition doit dir 
la règle, & l'ufage apprendre quan 
on s'en doit écarter. 

II. On doit toujours proportionne 
le bruit de ['Accompagnement au carat 
tere de la Mufique & à celui des Inftn 
mens ou des Voix que l'on doit accon 
pagner. Ainfi dans un Chœur on frapr 
de la main droite les Accor.ls plein' 
de la gauche on redouble l'Octave c 
la Quinte ; quelquefois tout l' Accon 
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On en doit faire autant dans le Reçu 
tatif Italien ; car les Tons de la Bafle 
c'y étant pas foutenus ne doivent fe 
faire entendre qu'avec toute leur Har- 
monie, & de manière à rappel 1er for. 
tement & pour long - teins l'idée de 
h Modulation. Au contraire dans un 
Air lent & doux , quand on n'a qu'une 
voix foiMe ou un feul Infiniment à 
accompagner , on retranche des Sons, 
•n arpège doucement, on prend le petic 
Clavier. En un mot, on a toujours atten- 
tion que Y Accompagnement , qui n'eft 
feit que pour foutenir & embellir le 
Chant , ne le gâte & ne le couvre pas, 

III. Quand on frappe les mêmes tou- 
ches pour prolonger le Son dans une 
Note longue ou une Tenue , que ce foie 
plutôt au commencement de la Mefure 
«u du Tems fort , que dans un autre 
moment : on ne doit rebattre qu'en 
inarquant bien la Mefure* Dans le Ré- 
citatif Italien, quelque durée que puif~ 
fe avoir une Note de Baffe , il ne faut 
jamais la frapper qu'une fois & forte- 
ment avec tout fon Accord; on refrap- 
pe feulement l'Accord quand il change 
fur la même Note : mais quand un 
Accompagnement de Violons règne fur 

C 3 
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le Récitatif, alors il faut fouteni 
Balle & en arpéger l'Accord. 

IV. Quand on accompagne de la] 
fiquc vocale , on doit par VAccoir 
gnement foutenir la Voix , la guii 
lui donner le Ton à toutes les rentrt 
& l'y remettre quand elle détonne : i 
compagnateur ayant toujours le Ci 
fous les yeux & l'Harmonie préfen 
l'efprit, cft chargé fpécialement d' 
pécher que la Voix ne s'égare. ( Vc 
Accompagnateur. ) 

V. On ne doit pas accompagne! 
la même manière la Mu fi que Italie 
& la Francoife. Dans celle - ci , il 
foutenii les Sons , les arpéger grac 
fement & continuellement de bas 
haut , remplir toujours l'Harmor 
autant qu'il fe peut; jouer pronrcir 
la Baffe ; en un mot . fe prêter à i 
ce qu'exige le genre. Au contraire , 
accompagnant de l'Italien , il faut f 
per fimplement & détacher les N* 
de la Baffe ; n'y faire ni Trills ni A 
mens , lui conter ver la marche è\ 
&fimplequî lui convient; VAcœrt. 
gnement doit être plein , fec & 
arpéger', excepté le cas dont j'ai p 
numéro 3 , & quelques Tenues 
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Points- d'Orgue. On y peut , fans fera- 
pule , retrancher des Sv>ns : mais alors 
il faut bien choifir ceux qu'on fait en- 
tendre ; en forte qu'ils fe fondent dans 
l'Harmonie & fe marient bien avec la 
Voix. Les Italiens ne veulent pas qu'on 
entende rien dans Y Accompagnement % 
ni dans la Baffe , qui puifle diftraire 
on moment l'oreille du Chant ; & leurs 
Accompagnemens font toujours dirigés 
br ce principe , que le plaifir & l'at- 
tention s'évaporent en fe partageant. 

VI. Quoique Y Accompagnement de 
l'Orgue foit le même que celui du Cla- 
vecin , le goût en eft très- différent. 
Comme les Sons de l'Orgue font fou- 
tenus , la marche en doit être plus 
liée & moins familiarité: il faut lever la 
main entière le moins qu'il fe peut ; 
gliflèr les doigts d'une touche à l'autre, 
fans ôter oAx qui , dans la place où 
ils font , peuvent fervir à l'Accord où 
l'on paffe. Rien n'eft fi défagréable que 
d'entendre hacher fur l'Orgue cette e& 
pece d'Accompagnement fec, arpégé , 
qu'on eft forcé de pratiquer fur le Cla- 
vecin. ( Voyez le mot Doigter. ) En 
général l'Orgue , cet Infiniment fi fo- 
nore & fi majeftueux , ne s'aflbeie avec 
aucun autre , & ne fait qu'un mauvais 

C* 
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effet dans F Accompagnement , fi ce 
n'eft tout au plus pour fortifier les Rip. 
pîennes & les Chœurs. 

M. Rameau , dans Tes Erreurs Jttr 
iaAluJîque, vient d'établir ou du moi os 
d'avancer un nouveau Principe , dont 
il me cenfure fort de n'avoir pas parié 
dans l'Encyclopédie ; lavoir, que l'^c- 
£ompagnemait représente le Corpi So- 
'nore. Comme j'examine ce Principe 
dans un autre eorit, je me difpenferaî 
d'en parler dans cet article qui n'eft 
déjà que trop long. Mes difputes avec 
M. Rameau font les chofes du monde 
les plus inutiles au progrés de l'Art, 
& par conféquent au but de ce Die* 
tionnaire. 

ACCOMPAGNEMENT , eft encore 
toute Partie de Baffe ou d'autre Inftru- 
ment , qui eft compofée fous un Chant 
pour y faire Harmonie. JWifi un Solo 
de Violon s'accompagne du Violoncelle 
ou du Clavecin , & un Accompagne- 
ment de Flûte fe marie fort bien avec 
la voix. L'Harmonie de 1' 'Accompagne- 
ment ajoute à l'agrément du Chant en 
rendant les Sons plus fûrs , leur effet 
plus doux , la Modulation plus fen- 
îible , & portant à l'oreille un témoi- 
gnage de jufteffe qui la Batte- Il y a 
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même , par rapport aux Voix , une 
forte raifon de les faire toujours ac- 
compagner de quelque Infiniment , (bit 
en Partie, foit à l'Ùniflbn. Car, quoi- 
queplufîeurs prétendent qu'en chantant 
la Voix fe modifie naturellement félon 
les loix du tempérament ,• ( voy. Te M- 
pÉRàment. ) cependant l'expéricnoe 
nous dit que les Voix Tes plus juftes & 
les mieux exercées ont bien de la peine 
à (e maintenir long-tems dans la jut 
teffe du Ton , quand rien ne les y fou- 
tient. A force de chanter on monte ou 
l'on defeend infenfiblement ,! & il eft 
très -rare qu'on fe trouve étalement 
enfiniflant dans le Ton d'où Ton étoit 
parti. C'eft pour empêcher ces varia- 
tions que l'Harmonie d'un Infiniment 
eft employée ; elle maintient la Voix 
dans le même Diapafon , ou l'y rappelle 
auffi-tôt, quand elle s'égare. La Baffe 
eft, de toutes les Parties , la plus pro- 
pre à Y Accompagnement , celle qui 
îbutient le mieux la Voix , & fatisfait 
le plus l'oreille ; parce qu'il n'y' en & 
point dont les vibrations foienfc fi for- 
tes, G déterminantes, ni qui laiffe moins 
d'équivoque dans le jugement dç l'Har- 
monie fondamentale. 
ACCOMPAGNER , v. a. & n. (Ceft 

C_4 
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en général jouer les Parties d'Acco 
pagnemenc dms l'exécution d'un nu 
ceau de Mufique ; c'eft plus particul 
rement , fur un Infiniment convenabl 
frapper avec chaque Note de la Ba 
les Accords qu'elle doit porter , & e 
t'appellent l'Accompagnement. J'ai fi 
fifamment expliqué dans les précède 
articles en quoi confilte cet iccomj 
gnement. J'ajouterai feulement que 
mot même avertit celui qui accornp 
gne dans un concert,, qu'il n'eft char 
que d'une partie acceflbire, qu'il 
doit s'attacher qu'à en faire valoir d'; 
très , que iitôt qu'il a la moindre f 
tendon pour lui - même , il gâte Fe 
cutîon & impatiente à la fois les C 
eertans & les Auditeurs : plus il < 
fe faire admirer , plus il fe rend 
cule;'& fitôt qu'à force de brui 
d'ornemens déplacés il détourne 
l'attention due à la partie princi 
tout ce qu'il montre de talent & 
cution , montre à la fois fa van 
fon mauvais goût. Pour Accomj 
avec intelligence & avec appl; 
ment , il ne faut fonger qu'à f 
& faire valoir les Parties effen 
Se c'eft exécuter fort habiter 
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Cent» que d'en faire fentir l'effet fans 
la lai (Ter remarquer. 

1CC0RD y Jl m. Union de deux ou 
plufieurs Sons rendus à la fois , & for* 
mant enfemble un tout harmonique. 

L'Harmonie naturelle produite par 
la réfonnance d'un Corps fohore eft 
compofée de trois Sons différens , fans 
compter leurs Octaves ; lefquels for- 
cent entre eux Y Accord le plus agréa- 
ble & le plus parfait que l'on puiffe en- 
tendre : d'où on l'appelle par excellence 
Accord parfait. Ainft pour rendre 
complet te l'Harmonie, il fout que cha- 
que Accord foit au moins compofé de 
trois Sons. Auffi les Muficiens trouvent- 
ils dans le Trio la perfedtion harmoni- 
que , foit parce qu'ils y emploient les 
Accords en entier , fort parce que dans 
les occafions ou ils ne les emploient 

fs en entier , ils ont Part de donner 
change à l'oreille , & de lui per- 
foader le contraire , en lui prefentant 
les. Sons principaux des Accords de 
manière à lui faire oublier les autres. 
(Voyez Trio.) Cependant l'Odtave du 
&m principal produifant de nouveaux 
rapporte & de nouvelles Confonnances 
ar les* Complémens des Intervalles 9 
Voyez Compléjment.) on ajoute or« 

fis 
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dinairement cette Octave pour 
Fenfemble de toutes les Confonn; 
dans un même Accord. (Voyez * 
SONHANCE. ) De plus, Padditic 
la Diflbnance, (voyez DlsspNAK 

Frodoifant un quatrième Son ajo 
Accord parfait , c'eft une néce 
fi l'on veut remplir Y Accord , d J 
une quatrième Partie pour exp 
cette Diflbnance. Ainfi la fuite de 
tords ne peut être complette S 
qu'as moyen de quatre Parties. 

On divife les Accords en parfe 
Imparfaits. V Accord parfait eft 
dont nous venons de parler , leqi 
compofé du Son fondamental au g 
Se fa Tierce , de fa Quinte , & c 
Odtave ; il fe fubdivife en Maje 
Mineur, félon l'efpece de fa T 
( Voyez Majeur , Mineur.) 
ques Auteurs donnent aufii le ne 
parfaits à tous les Accords , mém 
Ibnans , dont le Son fondameni 
au grave. Les Accords imparfaits 
ceux ou règne la Sixte au lieu 
Quinte , & en général tous cet 
le Son grave n'eft pas le fbndam 
Ces dénominations-, qui ont été 
Bées avant que l'on connût h \ 
fondamentale ,&nt fort mal appUtj 
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celles S Accords direds on renverfés 
font beaucoup plus convenables dans 
le même fens. ( Voyez Renverse- 
ment. ) 

Les Accords fe divifent encore en 
Confonnans & Diflbnans. Les Accords 
Confonnans font Y Accord parfait & Tes. 
dérivés : tout autre Accord eft Diflb- 
nant. Je vais donner une Table des uns 
& des autres , félon le fjftéme .de AL 
Rameau» 
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TABLE 

De tous les Accords reçus dans 
l'Harmonie. 



ACCORDS FONDAMENTAUX. 
Accord parfait , & fes dérivés. 

.(Sun fondinioiul . S» ritrts, lin S' Ojjme, ta 
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Cet accord conftituc le Ton , & ne 
ferait que fur la Tonique : fa Tierce 
peut être majeure ou mineure, fi: c'eft 
celle qui conflitue le Mode. 
ACCORD SENSIBLE OU DOMINANT, 
& fes dérivés. 
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Aucun des Sons de cet Accord ne 

peut s'altérer. 

ACCORD DE SEPTIEME, 
& fes dérivés. 

^^fonibmea- Sa Tierce, Sa Quinte, Sa Septième , 
"''"jrare. aa grave, au grave, au grave. 
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^WddeSep- De Grande- Te Petite- De Sccoarfc* 
*i*nie. Sixte. Sixte mi. 

ncurc* 

La Tierce , la Quinte & la Sep- 
tième , peuvent s'altérer dans cet Ac- 
cord. 

ACCORD DE SEPTIEME DIMINUÉE, 

& fes dérivés. % 

U Sonfondamen- Sa Tierce , Sa Quinte , Sa Septième » 
, an grave. augsave. au grave. au grave. 
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WJ de Septième D«-rnte ma- De Tierce «m-^Jf^ 
diminuée. jeure & Fainfe- neure 8c fcperlae. 
Quinte. Tritan. 

Aucun des Sons de cet Accord ne 
peut s'altérer. 
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ACCORD DE SIXTE AJOUTÉE ; 
& fes dérivés. 

LeSoafood*me»- Sa Tierce» Sa Quinte» Sa Sixte* 
ltI,e«graTe* a* {rave* aagrarc* ta pare* 




Airora de Sixte 

ajoutée, 



De Petite. 
Sine 
ajoutée* 



De Seconde De Septième) 
ajoutée* ajoutée* 



Je joins ici par- tout le mot ajoutt 
pour diftinguer cet Accord & fes rea 
▼erfés des productions femblables de 
I Accord de Septième. 

Ce dernier renverfement de Septième 
ajoutée n'eft pas admis par M. Ra- 
meau, parce que cerenverfement forme 
un Accord de Septième & que l'Ac- 
cord de Septième eft fondamental. 
Cette raifon paroît peu folide. Il ne 
faudroit donc pas non plus admettre 
la Grande - Sixte comme un renverfe- 
ment ; puifque dans les propres prfo 
cipes de M. Rameau ce même Accorc 
eft fouvent fondamental. Mais la pra- 
tique des plus grands Muficiens , & h 
fienne même dément l'cxclufion qu'il 
voudroit établir. 
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ACCORD DE SIXTE SUPERFLUE. 



n 



Mi 



*. 



Cet Accord ne fe renvcrfe point , & 
aucun de Tes Sons ne peut s'altérer. Ce 
a'eft proprement qu'un Accord de peti- 
te-Sixte majeure, diéfée par accident, 
& dans lequel on fubftitue la Quinte à 
la Quarte» 






<♦ 



.4CC 



ACCORDS PAR SUPPOSITION. 

C Voyez Supposition.) 

ACCORD DE NEUVIEME > 

& fes dérivés. 

LtSon Grppoft, te 'no foed;-. hTJnt. SaStpIt™, 



I - 


■ „ 


8 
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C'eft un Accord de Septième auquel 
on ajoute un cinquième Son à la Tierce 
au- deffous du fondamental. 

On retranche ordinairement la Sep- 
tième , c'eft-à-dire, la Quinte du 
Son fondamental , qui eft ici la Note 
marquée en noir ; dans cet état l'Ac- 
cord de Neuvième peut fe tenverfer en 
retranchant encore de l'Accompagne- 
ment l'Octave de la Note qu'on porte 
à la Bafle. 
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ACCORD DE QUINTE SUPERFLUE. 



*=ar 



i 



n 



*z 



i 



VtM Accord fenfible d'un Ton Mi- 
neur, au-deffous duquel on fait en- 
tendre la Médiante : aînfi c'eft un vé- 
ritable Accord de Neuvième. Mais il 
ne fe renverfe point , à caufe de la 
Quarte diminuée que donneroit avec 
[a Note fenfibie le Son fuppofé porte 
a l'aigu , laquelle Qiiarte eft un Inter- 
valle banni de l'Hapionie. 



€ta 
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ACCORD D'ONZIEME OU OJI1' 
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C'eft un Accord de Septième, 
de flou s duquel on ajoute un clnqu 
.Son à la Quinte du fondamental. 
ne frappe gueres cet Accord pleir 
caufe de fa dureté : on en retra 
ordinairement la Neuvième & la 
tieme; & pour leTcnverfer , ce re 
chement ell indifpenfable, 

ACCORD DE SEPTIE 
Superflue. 



C'eft V Accord dominant fou: 
U Baffe fait la Tonique. 
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1CC0RD DE SEPTIEME 
Superflue & Sixte Mineure. 




C'eft Y Accord de Septième dimî- 
iée fur la Note fenfible , fous lequtl 
Baffe fait la Tonique. 
Ces deux derniers Accords ne fe 
iverfent point , parée que la Note 
pble & la* Tonique s'entendroient 
emble dans les Parties fupérieures ; 
\m ne peut fe tolérer. 
Quoique tous les Accords foient 
ins & complets dans cette Table , 
nne il le falloit pour montrer tous 
rs Elémens , ce n'eft pas à dire qu'il 
le les employer tels. On ne le peut 

toujours , & on le doit très - rare- 
nt. Quant aux Sons qui doivent être 
férés félon la place & l'ufage des 
zords ; c'eft dans ce choix exquis & 
affaire que confifte le plus grand art 

Compofiteur. ( Voyez Composi- 
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tion, Mélodie , Effet , Ex 
sion , &c. ) 

Fin de la Table des Acco 



Nous parlerons aux mots Hi 
nie , Basse-Fone^amentale , 
POSITION , &c. de la manière 
pjoyer tous ces Accords pour en i 
une Harmonie régulière, J'ajc 
feulement ici les observation 
vantes. 
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I. C'eft une grande erreur de penfer 
lue le choix des renverfemens d'un 
néme Accord (bit indifférent pour 
'Harmonie ou pour Fexpreilion. 11 n'y 
t pas un de ces renverfemens qui n'ait 
on caractère propre. Tout le monde fent 
oppofition qui fe trouve entre la dou- 
«urdelaFauffe-Quinte & l'aigreur du 
triton, & cependant l'un de ces In ter vaU 
s eft renverfé de l'autre. 11 en eft de 
léme de la Septième diminuée & de la 
cconde fuperflue , de la Seconde ordi- 
aire & de la Septième. Qui ne fait 
ombien la Quinte eft plus fonore que 
i Quarte ? L'accord de Grande-Sixte 
'celui de Petite- Sixte mineure , font 
eux faces du même-^ccoreffondamen. 
*1; mais de combien Tune n'eft-elle -- 
3s plus harmonieufe que l'autre? YAc- 
nd de Petite - Sixte majeure , au con- 
aire , n'eft- il pas plus brillant que 
-lui de fauffe Quinte ? £t pour ne 
arier que du plus fimpie de tous les 
'ccords , confidérez la majefté de YAc~ 
>rd parfait , la douceur de Y Accord 
'Sixte, & la fadeur de celui de Sixte* 
[parte ; tous cependant compofés des 
lémes Sons. En général les Intervalles 
rçerflus, les Dièfes dans le haut, font 
wpres par leur dureté à exprimer 
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l'emportement , la colère & les pafliot» 
aiguës. Au contraire, les Bémols à l'aigu 
&les Intervalles diminués forment une 
Harmonie plaintive , qui attendrit le 
cœur. C'eft une multitude d'ob fer varions 
femblables , qui , lorfqu'un habile Mu- 
ficien fait s'en prévaloir, le rendent maî- 
tre des affections de ceux qui l' écoutent 

II. Le choix des Intervalles fimplet 
n'eft gueres moins imponant que celui 
des Accords pour la place où l'on doit 
les employer. C'eft, par exemple, dam 
le bas qu'il faut placer les Quintes & 
les Octaves par préférence , dans le 
haut les Tierces & les Sixtes. Trant 
pofez cet ordre , vous gâterez L'Har- 
monie en lailTant les mêmes Accords. 

III. Enfin l'on rend les Accords plus 
harmonieux encore , en les rapprochant 
par de petits Intervalles , plus conve- 
nables que les grands à la capacité de 
l'oreille. C'eft ce qu'on appelle refferrer 
l'Harmonie , & que fi peu de Muficiens 
favent pratiquer. Les bornes du Diapa- 
fon des voix font une raifon de plus 
pour relferrer les Chœurs. On peut af- 
furer qu'un Chœur eft mal fait , lorf- 
que les Accords divergent , lorfque 
le3 Parties crient , forte-nt de leur Dia- 
pafon , & font Ji éloignées les unes 



A C C 71 

des autres quelles femblent n'avoir plus 
de rapport entre elles. 
. On appelle encore Accord l'état d'un 
Infiniment dont les Sons fixes font 
entre eux dans toute la juftefle qu'ils 
doivent avoir. On dit en ce fens qu'un 
Infiniment eft d' Accord , qu'il n'eft 
pas d'accord , qu'il garde ou ne garde 
pas fon Accord. La même expreïfion 
s'emploie pour deux Voix qui chantent 
enièmble, pour deux Sons qui fe font 
entendre à la fois , foit à l'Uniflbn , 
foit en Contre - parties, 

ACCORD DISSONANT , FAUX AC- 
CORD, ACCORD FAUX, font autant 
de différentes ehofes qu'il ne faut pas 
confondre. Accord dijjbnant eft celui 
qui contient quelque Diflbnance ; Ac- 
cord faux , celui dont les Sons font 
mal accordés , & ne gardent pas entre 
eux la juftefTe des Intervalles ; faux 
Accord , celui qui choque l'oreille , 
parce qu'il eft mal compofé , & que 
ks Sons , quoique juftes , n'y forment 
pas un tout harmonique. 

ACCORDER des lnftrumens , c'eft 
tendre ou lâcher les cordes , alonger 
ou raccourcir les tuyaux , augmenter 
?u diminuer la mafTe du^Corps fonore, 
juftju'à ce que toutes les parties de 
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mentant ainfi le poids relatif de 
rnoiphere , rendent le Son un peu 

aigu- 

'. Quoi qu'il en Toit de la caufe 
faut , en Accordant , avoir ég# 
l'effet prochain , & forcer un peu le 
quand on donne ou reçoit le Toi 
ces Inftrumens ; car pour refter c 
cord durant le Concert , ils doi 
étne un peu trop bas en commenq: 

ACCORDEUR,/ /m On ap 
Accordeurs d'Orgue ou de -Gave 
ceux qui vont dans. les Bglifes pu 
les maifons accommoder & açç< 
ces Inftrumens , & qui , pour 1* 
naire , en font auffi les Facteurs 

ACOUSTIQUE ,/ /. Dotfrm. 
Théorie des Sons. C Voyez :Son-. 
mot«ft de l'invention de AL Sauv 
& vient du Grec ax©v« , > entends. 

VAiouJlique eft proprement laP 
théorique de la Alufique : c'eft elli 
donne ou doit donner les raifon 
plaifir que nous font l'Harmonie « 
Chant , qui détermine les rapport: 
Intervalles harmoniques , qui déce 
les arfediorrç ou propriétés des\ c/ 
vibrantes, &c; (.Voyez Cordes ,1 

JUOXIE. ) ' 

Aopuflùjuc eft auflî quelquefois 
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fcâjf; on dit: l'Organe ^co/^/VyttÉ ; un 
Phénomène JcouJHque , &c. 

ACTE y f. m. Partie d'un Opéra fé- 
parée d'une autre dans la repréfentation 
parunefpace appelle Entr'Acte. ( Voy. 
StfTR'AcTE. ) 

L'unité de tems & de lieu doit être 
aufli rigoureufement obfervée dans un 
ASt d'Opéra que dans une Tragédie 
entière du genre ordinaire , & même 
P'us, à certains égards ; car le Poëte. 
fl e doit point donner à un A&ç d'O- 
peraune durée hypothétique plus lon- 
gue que celle qu'il a réellement*, parce' 
tjo'on ne peut fuppofer que cê t qui le 
paffle fous nos yeux dure plus long, 
kins que nous ne le voyons durer en 
effet: mais il dépend du .Muficien de. 
Précipiter ou ralentir l'adiqn jufqu'à. 
incertain point , pour augmenter lu 
▼raifemblance ou l'intérêt; liberté qui 
l'oblige à bien étudier la gradation des 
pallions théâtrales, le tems qu'il faut 
Pour les développer , celui où le progrès' 
*ft au plus haut point, & celui où il 
convient de s'arrêter pour prévenir 
l'inattention , la langueur , répujfemenc 
du Spectateur. 11 n'eft pas non plus 
permis de changer de décoration i& de 
*&e iauter le Théâtre d'un lieu à un 
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tutre , «u milieu d'un AHt , même 
lians le j;enre merveilleux; parce qu'un 
j'.ireif faut choque la raifpn, la vérité, 
la vraifemblance , & détruit l'illufion, 
crue ta première loi du Théâtre eft de 
tavorifer en tout. Quand donc l'action 
rft interrompue par de tels change- 
rons, le Mulicien ne peut favoir ni 
comment il les doit marquer , ri ce 
ott'il doit faire de Ton Orcheftre pendant 
tra'ils durent, à moins d'y repréfenter 
le même calius qui règne alors fur la 
Scène. ■■ 

Quelquefois le premier ASe d'un 
Opéra ne tient point à l'action prïncî- 
j:.ale & ne lui fert que d'introduction. 
Alors il s'appelle Prologue. ( Voyez ce 
mot. ) Comme le Prologue ne fait pat 
partie de la Pièce , on ne le compta 
)-.oint dans le nombre des AS es qu'elle 
ron tient & oui eft fouvent de cinq dans 
]»s Opéra François , mais touiours de 
trois dans le« Italien!!. (Voyez Opéra.) 

ACTé DE CADENCE , eft un mou. 
vçment dans une des Parties, & fur. 
mut dans la BafTe , qui oblige toutes 
1rs autres Parties à concourir à former 
une Cadence . ou à l'éviter esprefle- 
ment. ( Vovez Carence , Eviter. ) 

Ai:TF.UR . /: m. Chanteur oui fait 
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«ti rôle dans la repréfentation d'un 
Opéra. Outre toutes les qualités «it.fi 
doivent lui être communes avec 1\ - 
tcur dramatique , il doit en avo:i 
beaucoup de particulières pour réunir 
dans fon Art* Ainli , il ne furrît pa9 
W'il ait un bel organe pour la parole , 
s'il ne Ta tout au (fi beau pour le 
Chant; car il n'y a pas une telle liai fon 
entre la voix parlante & la voix chan- 
tante, que la beauté de l'une fuppote 
toujours celle de l'autre. Si Ton par- 
donne à un /Jeteur le défaut de quelque 
qualité qu'il a pu fe flatter d'acquorir, 
on ne peut lui pardonner d'ofer fe 
deftiner au Théâtre , deftitué des qua- 
lités naturelles qui y font néceflaircs , 
telles entre autres que la voix dans un 
Chanteur. Mais par ce mot voix t 
j'entends moins la force du timbre.» 
9w l'étendue , la iuftefle & la flexiol- 
«te. Je penfe qu'un Théâtre donc 
l'objet eft d'émouvoir le cœur par lep 
Chants , doit être interdit à ces voijc 
dures & bruyantes qui ne font qu'é- 
tourdir les oreilles; &que, quelque 
peu de voix que puifle avoir un Acleur , 
* jl l'a jufte , touchante , facile v & fuf- 
t&mment étendue , il en a tout au cane 
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qu'il faut ; il faura toujours bien 
Faire entendre , s'il fait fe faire écout' 
Avec une voix convenable , XASt 
doit l'avoir cultivée par l'Art, & qua: 
fa voix n'en auroit pas befoin , il 
auroit befoin lui - même pour faifir 
rendre a\ec intelligence la partie nu 
cale Je les rôles. Rien n'eft plus Jnfi 
portable & plus dégoûtant que 
voir un Héros dans les tranfports r. 
partions les plus vives , contraint 
péné dans Ion rôle, peiner & s'at 
jetrir en écolier qui répète mal 
■le;on ; montrer , au lieu des comb 
de' l'Amour & de la Vertu , ceux d' 
mauvais Chanteur avec la Mefure 
TOrcheftre, & plus incertain fur 
Ton que fur le parti qu'il doit prend 
Il n'y a ni chaleur ni grâce fans fa 
lité, & VASIetir dont le rôle luicoûi 
ne le rendra jamais bien. 
: 11 ne fuffit pas à ï'AScur d'Op< 
'd'être un excellent Chanteur , s'il n' 
encore un excellent Pantomime ; es: 
"ne doit pas feulement Faire fentir 
qu'il dît lui - même , mais auffi ce qi 
laifTe dire à la Symphonie. L'Orchef 
ïie rend pas un fennm^nt qui ne do 
furtir de fors ame ; fes pas , Tes rc^ar 
fou gefte , tout djit s'accorder fa 
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fle avec )a Mufique , fan* pourtant 
j'ilparoifTe y fonger ; il doit intêref- 
'r toujours , même en gardant le 
îlence , & quoiqu'ocupé d'un rôle dif- 
ficile, s'il laifTc un inltant oublier le 
Perfonnage pour s'occuper du Chan- 
teur, ce n'eft qu'un Muficien fur la 
Scène; il n'eft plus Atfeur. Tel ex- 
<ejla dans les autres Parties , qui s'eft 
ftitfifflerpour avoir négligé celle-ci. H 
*'y a point d'Aéleur à qui ion ne puifle, 
* cet égard , donner le célèbre Cliaffë 
four modèle. Cet excellent Pantomi- 
me, en mettant toujours fon Art au- 
defTus de lui , # s'elrbrçarit toujours 
d'y exceller , s'eft ainfi mis lui - même 
'fort au-deffus de fes Confrères : Adteur 
«nique & homme eftimable , il laiflera 
admiration & le regret de fes talens 
*m Amateurs de fon Théâtre , & un 
Souvenir honorable de fa perfonne à 
"tons les honnêtes gens. 
. à ADAGIO , adv. Ce mot écrit à la 
tête d'un Air defigne le fécond , du 
knt au vire , des cinq principaux 
"degrés de Mouvement distingués dans 
k Mufique Italienne. ( Voyez Mou ve- 
MEXT. ) Adagio eft un adverbe Italien 
^i lignifie àlaife, pofdmcnt , 6c c'efl: 
toffi de cette manière qu'il faut battre 

D 4 
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nom. (Voyez Accord & Sixte. ) 

AIR. Chant qu'on adapte aux paroi 
d'une Chanfon , ou d'une petite Pie 
de Pocfie propre à être chantée , 
par extenfion Ton appelle Air la Cha 
îbn même. 

Dans les Opéra Ton donne le ne 
A' Airs à tous les Chants mefurés po 
les dîftinguer du Récitatif, & gér 
.raternent on appelle Air tout morce 
complet de Mufique vocale oti infb 
mentale formant un Chant , foit q 
•ce morceau faffe lui feul une Pie 
.entière , foit qu'on puifle le détach 
du tout dont il fait partie , & Fexécut 
féparément. 

, Si le.fujet ou le Chant eft partagé 
'deux Parties , Y Air Rappelle Duo ; 
en trôîs , Trio , &c. 
~ Kt Sauihaife croit que ce mot vient • 
Latin ara , & Burette eft de fon fc 
"timent , quoique Ménage le combat 
dans fes Etymologies de la Lang 
Tranqoife. 

Les Romains avôient leurs fign 
ipour te Rhy trime ainfi que les Grc 
a voient les leurs ; & ces fignes , tir 
auflî de leurs caradfceres , fe noi 
xnoient non - feulen^rt numerus , m\ 
encore ara , c'eft - à - dire > nombr< 
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ou ïa marque du nombre , numeri no- 
ta , dit Nonnius Marcellus. Ceft en 
ce fens que le mot drà fe trouve em- 
ployé dans ce Vers de Lucile : 

-#* tf rttio f Pcrverf* m* l SuwmA fubdutt* 
mrpnbf ! 

Et Sextus Rufiis 8*cn eft fervi de même. 

Or quoique ce mot ne fe prît origi- 
nairement que pour le nombre ou la 
Mefore du Chant , dans la fuite on en 
fe le même ufage qu'on avbit fait du 
»ot numéros , & Ton fe fervlt du mot 
^ra pour défigner' le Chant même ; 
dop eft venu , félon les deux Auteurs 
«Mes, le mot François Air , & l'Italien 
'Aria pris dans le njcme fens. 

les. Grecs avoierit plufieurs fortes 
tfifirr qu'ils appelloient Nomes ou 
'Chanfons. f Voyez Chanson. ) Les 
Nomes avaient chacun leur caraclere 
* knr ufage , & plufieurs étoient pro- 
.fw à quelque Inftrument particulier , 
^•Peu-près comme ce que nous ap- 
pelions aujourd'hui Pièces ou Sonates. 

la Mufiqùe moderne a di vertes ef- 
jwes S Airs qui conviennent chacune 
a quelque efpece de Danfe dont ces Airs 
Portent le nom. (Voyez Menuet, 

D6 
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Gavotte, Musette, Pas- 

SE-PIED,&C. ) 

Les Airs de nos Opéra font , pour 
ainii dire , la toile ou le fond fur quoi 
fe peignent les tableaux de la Mufique 
imitative ; la Mélodie eft le deffin + 
r Harmonie eft le coloris ; tous les 
objets pittorefques de la belle Nature-, 
tous les fentimens réfléchis du cœur 
humain font les modèles que l'Ar- 
tifte imite ; l'attention, l'intérêt, 1? 
charme de r oreille, & l'émotion du 
cœur , font la fin de ces imitations» 
( Voyez Imitation. ) U» 
Ait favant & agréable , un Air trouva, 
par le Génie & compofé par le Goût r 
eft le chef-d'œuvre de la Mufique^ 
-c eft - là que fe développe une belle 
voix , que brille une belle Symphonie; 
c'eft-là Que la paflion vient infenfw 
blement émouvoir l'ame par les fens. 
Après un bel Air , on eft fàtisfait ■*. 
l'oreille ne defire plus rien ; il refte 
dans l'imagination , on l'emporte avec 
foi , on le répeteà volonté ; fans pour 
voir en rendre une feule Note , où 
l'exécute dans fon cerveau tel qu'on 
l'entendit au fpectacle ; on voit la 
Scène , V A&eur , le Théâtre ; on entend 
l'accompagnement, l'applaudifferAenti 



fe véritable Amateur ne perd jamaîf 
les beaux Airs qu'il entendit en fa vie ; 
il fait recommencer l'Opéra quand il 

veut 

Les paroles des Airs ne vont point 
de fuite , ne fe débitent point comme 
celles du Récitatif ; quoiqu'affa cour- 
tes pour l'ordinaire , elles fe coupent , 
fe répètent , fe tranfpofent au gré du 
CompoCteur : elles ne font pas une- 
narration qui pafTe ; elles peignent , ou 
un Tableau qu'il faut voir fous divers 
points de vue, ou un fentiment dans 
lequel le cœur fe complaît , duquel il ne 
Peut, pour ainfi dire , fe détacher , & 
les différentes phrafes de Y Air ne font 
qu'autant de manières d'envifager la 
même image. Voilà pourquoi le fujet 
doit être un. C'eft pa* ces répétitions 
bien entendues, c'eft par ces coups re- 
doubles qu'une expreffion qui d'abord 
n'a pu vous émouvoir y vous ébranle 
enfin, vous agite , vous tranfporte hors 
.de vous , & c'eft encore par le même 

Einçipe que les. Roulades ," qui ., 'dans 
s Airs pathétiques paroiffent fi .dcpla» 
.«ées, ne le font pourtant pas toujours. : 
le cœur preffé d'un fentiment très-vif 
l'exprime fauvent par des Sons inartU 
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culcs plu? vivement que par des paroles. 
(Voyez Neu me. ) 

La forme des Airs eft de deux efpeces. 
Les petits Airs font ordinairement com- 
pofés de deux Reprifes qu'on chante 
chacune deux fois ; mais les grands 
Airs d'Opéra font le plus fou vent en 
Rondeau. ( Voyez Rondeau. ) 

AL SEGNO. Ces mots écrits à la fin 
d'un Air en Rondeau , marquent qu'il 
faut reprendre la première Partie , non 
tout-à-fait au commencement , mais à 
l'endroit où eft marqué le renvoi. 

ALLA BREVE. Terme Italien qui 
marque une forte de Mefure à deux 
Tems fort vite , & qui fe note pourtant 
ayec une Ronde ou femi- brève par 
Tems. Elle n'eft plus gueres d'ùfage en 
Italie , & feulerrient dans la Mufiqqe 
«TEglife. Elle repond aflez.à ce qu'on 
appelloit en France du Gros-fa. 

ALLA ZOPPA. Terme Italien qui 

annonce un mouvement contraint , & 

fyncopant entre deux Tems , fans fyil- 

coper entre deux Mefures ; ce qui do%- 

*tie aux Notes une marche inégale & 

/comme boitéufe. C'eft un avertifl^- 

ment que cette même marche continue 

•pinfi jufqu'à la fin de l'Ain ■-" ■ * 
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ALLEGRO , adj. pris adverbiale* 
nient Ce mot Italien écrit à la tête d urf 
Air indique , du vite au lent , le fécond 
des cinq principaux degrés de Mouve- 
ment diftingués dans la Mufique Italien- 
ne. 4llegrofignifiegai\ & c'eft auffi l'in- 
dication d'un mouvement gai , le plus 
vif de tous après leprefto. Mais il ne 
fait pas croire pour cela que ce mou- 
vement ne foit propre qu'à des fujetâ 
gais; il Rapplique fouventàdes tranf- 
Portg de fureur , d'emportement , & 
de défefpoir , qui n'ont rien moins que 
delà gaîté.(Voywr Mouvement.) 

Le diminutif Allegretto indique une 
fiaité plus modérée , un peu moins de 
vivacité dans la Mefure. 

ALLEMANDE , / /. Sorte d'Air on 
de Pièce de Mufique dont la Mufique 
*ft à quatre Tems & fe bat gravement. 
H paroit par fon nom que ce caradtere 
d'Air nous eft venu d'Allemagne, quoi- 
^'il n'y foit point connu du tout. 
t Allemande en Sonate eftpar-toift 
vieillie , & à peine les Muficiens s'en 
fcrvent-ils aujourd'hui : cetfx qfui s'en 
fervent encore , lui donnent un mou- 
vement plus gai. 

• ALLEMANDE , - eft auffi l'Air d'une 
Danfe fort commune en Suiffe & en 
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Allemagne. Cet Air, ainfi'Tue la D; 
h beaucoup de gaicé^ il le bat à 
tems. 

AlTUS. Voyez Haute -Con' 
. AMATEUR, Celui qui , fans 
lyiuficien de profeflïon , fait fa F 
dans un Concert pour fon plaiûr à 
amour pour la Mufique. 
. On appelle encore Amateurs 
qui , fans favoir la Mufique , 01 
moins fans l'exercer , s'y connoif 
ou prétendent s'y connoitre, & 
quentent les Concerts. 

Ce mot elt traduit de l'Italter 
Uttante. 

ÀMBITUS,./? m. Nom qu'on do 
autrefois à l'étendue de chaque 
ou Mode, du grave à l'aigu.- : car 
-que l'étendue d'un Mode fut en 
que manière fixée à deux Octav< 
y avoit des Modes irréguliers 
ïjmbitus excédoit cette étend m 
d'autres imparfaits où il n'y ai 
pas* 1 

Dans, le Plain-Chant , ce motc 
çorcr ufité : mais YAmbitus des 1 
parfaits; n'y eft que d'une Oclave : 
qui la partent s'appellent Modes j 
fus\ ceux qui n'y arrivent pas , i 
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diminués. ( Voyez Modes , Toxs de 

l'Eglise. ) 

AMOROSO. Voyez Tendrement. 

ANACAMPTOS. Terme de la Mu- 

«que Grecque , qui fignifie une fuirc 

àe ilotes rétrogrades , ou procédant 

de l'aigu au grave ; c'eft le contraire 

àeVEuthia. Une des parties de l'an- 

xrjenne Mélopée portoit auffi le nom 

tiAnacamptofcu ( Voyez Mélopée. ) 

ANDANTE , adj. pris fidiflantive- 

W Ce mot écrit à la tête d'un Air 

défigne , du lent au vite, k troifiemev 

des cinq principaux degré» de Mouve~ 

fient diffingués dans la Mufique Ffa- 

Jfenae. Andante eft le Participe du 

Terbe Italien Andart , aller. 11 carac. 

terife un mouvement marque fans être 

&*^& qui répond à- peu- près à celui 

Vi'on déflgne en François par le mot 

toatieufement. ( Voyez Mouve- 

Mekt. ) 

I* diminutif ANDANTINO , indique 
J n Peu moins de gaité dans la Me- 
ftïerce qg'il faut bien remarquer , le 
diminutif Larghetto fignifiant tout le 
^ntraire. ( Voyez Largo. ) 

ANONNER,v. n. C'eft déchiffrer 
*vec peine & en héfitant la Mufique 
Von a fous les yeux. 
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ANTIENNE , //. En Latin , A\ 
phona. Sorte de Chant ufité dans . 
glife Catholique. 

Les Antiennes ont été ainfi nomm 
parce que dans leur origine on 
chantoit à deux chœurs qui fe rép 

: doient alternativement, & Ton ce 
prenoit fous ce titre les Pfeaumes 
les Hymnes que Ton chantoit dans 3 
glife. Ignace , Difciple des Apôtres 

"été, félon Socrate , P Auteur de c< 
manière de chanter parmi les Gre 
& AmbroifePa introduite dans PEg 

' Latine. Théodoret en attribue Pinv 
tion à Diodore & à Flavien. 

1 Aujourd'hui la fignification de 

• terme eft reftreinte à certains pafla 
courts tiréç de Pficriture , qui convi 
nent à la Fête qu'on célèbre, & 
précédant les Pfeaumes & Cantiqui 
en règlent l'intonation. 

L'on a auffi confervé le nom â\ 
tiennes à quelques Hymnes qu 
chante en l'honneur de la Vierj 
telles que Regina cœli. Salve Régir 
&c. 

ANTIPHONIE, //. Nom qued 
noient les Grecs à cette efpece 
Symphonie qui s'exécutoit pardivei 
Voix ou par divers Inftruraens à P< 
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la double Odtave , par oppo- 
:elle qui s'éxécutoit au (impie 
& qu'ils appelaient Homo* 
Voyez Symphonie , Ho- 
ie. ) 

t vient cTAwi contre, & de 
c , comme qui diroit , op- 
îe ïyoix. 

HON1ER ou ANTIPHO- 
f. m. Livre qui contient en 
Antiennes & autres Chants 
ife dans PEglife Catholique. 
IETUS. Sorte de Nom pro- 
Flûtes dans l'ancienne Mù- 
Grecs. 

)ME *f. m. Ce qui refte d'un 
ur après qu'on en a retranché 
ta , qui eft un Intervalle 
l'un Comma que le femi-Ton 
ar conféquent , YApotome eft 
ima plus grand que le femi- 
;n. ( Voyez Comma, Semi- 

cs qui n'ignoroient pas que 
ajeur ne peut , par des divi- 
nelles , fe partager en deux 
aies , le partageoîent inéga- 
plufieurs manières. ( Voyez 

LLE. ) 

e de ces divifions , inventée 



pr Pythafore , ou plutôt, par Phif 
laùs ton Ditciple, réfultoit le Dièfe < 
Limma d'un coté , & de l'autre VAp 
tomt, dont la raifon eft de 204g 

2187. , , 
La génération de cet Apotomt 

trouve à la Septième quinte ut Dièfe e 

commençant par ut naturel : car 

quantité dont cet ut Dièfe furpaffep 

naturel le plus rapproché , eft précifi 

ment le rapport que je viens de ma 

Les A nciens donnoient encore le tn< 
me nom à d'autres Intervalles. Ils aj 
pelloient Apotome majeur un petit il 
tervalle que M. Rameau appelle Quar 
de-Ton enharmonique, lequel eft fo 
mé de deux Sons en raifon de 12 
à 128. 

Et ils appelloient Apotomt m\nt\ 
P Intervalle de deux Sons en raifon c 
202c à 2048 : Intervalle encore moii 
fenfible à l'oreille que le précédent. 

Jean de Mûris & les Contemporains 
donnent par- tout le nom d* Apotome î 
femi-Ton mineur , & celui de JDiefe i 
femi-Tcn majeur. 

APPRECIABLE,^;. Les Sons A 

- prétiables font ceux dont on peut tro 

Ter ou fentir l'Vniiibn & calculer les L 



. Euler donne un efpace de 
s depuis le Son Je plus aigu 
n le plus grave apprécia-* 
; oreille : mais ces Sons 
•tant gueres agréables , on 
communément dans la pra- 
nes de cinq Odtaves , telles 
te le Clavier à Ravalement. 
m degré de force au - delà 
n ne peut plus s'Apprécier. 
oit Apprécier le Son d'une 
î dans le clocher même ; 
minuer la force en s'éloi- 
• le dilringuer. De même 
ne voix qui crie, cèdent 
rcciabks ; c'eft pourquoi 
hantent fort font fujets à 
. À l'égard du bruit , il ne 
amais ; & c'eft ce qui fait 
d'avec le Son, ( Voyez 
>N.) 

ad), plur. Les Anciens ap- 
nfi dans les Genres épais 
t Sons fiables de leur fyf- 
Diagramme , lefquels ne 
l'aucun côté les Intervalle» - 
ir , la Profiarabanomene , 
icménon, & la Nete Hyper- 
dent aufli Apycnos ou twn 
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épais le Genre Diatonique , parce que 
dans les Tétracordes de Ce Genre la 
Comme des deux premiers Intervalles 
étoit plus grande que le troifieme. 
( Voyez Epais, Genre , Son, Tfc 

ÏRACORDB 1 

ARB1TR10. Voyez Cadenza. 

ARCO , Archet J] m. Ces mots Ita- 
liens Con VArco , marquent qu'après 
avoir pincé les cordes , il faut repren- 
dre l'Archet à l'endroit où ils font 
écrits* 

ARIETTE ,//. Ce diminutif, verni, 
de l'Italien, fignifie proprement petit 
Air ; mais lé fens de ce mot eft change 
en France , & Ton y donne le nom d'îf- 
rietteskde grands morceaux de Mufique 
d'un mouvement pour l'ordinaire affea 
gai & marqué, qui fe chantent avec des 
A.ccompagnemens de Symphonie , & 
qui font communément en Rondeau* 
(Voyez Air, Rondeau.) 

ARIOSO , adj. pris adverbialement* 
Ce mot Italien à la tête d'un Air, in- 
dique une manière de Chant fou tenue* 
développée, & affedtée aux grands Airs. 

ARISTOXÉN1ENS. Sefte qui eut 

Êour Chef Ariftoxène de Tarente, 
•ifciple d'Ariftote , & qui étoit op. 

j?ofée aux Pythagoriciens fur la Me 
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furc des Intervalles & fur la manière 
de déterminer les rapports des Sons ; 
de forte que les Arijioxénitns s'en rap- 
portaient uniquement au jugement de 
l'oreille, & les Pythagoriciens à la pré- 
ciuon du calcul. (Voyez Pythago- 
riciens. ) 

ARMER LA CLEF. C'eft y mettre le 
nombre de Dièfes ou de Bémols coo- 
venables au Ton & au Mode dans le- 
quel on veut écrire de la Mulique. 
l y °yeç Bémol, Clef, Dièse.) 
r ARPEGER , v. n. C'eft faire une 
*Me d'Arpèges. C Vouez r article Sui- 
vant. ) 

ARPEGG10, ARPEGE , ou ARPÉ- 
GEAIENT,^ m. Manière de faire en- 
tendre fucceflivement & rapidement 
J« divers Sons d'un Accord, au lieu de 
ks Frapper tous à la fois. 

Il y a des Inftrumens fur lefquels ou 

^peut former un Accord plein qu'en 

. Arpégeant ; tels font le Violon , le Vio- 

j «ocelle , la Viole, & tous ceux dont 

i °n joue avec l'Archet , car la convexité 

dû Chevalet empêche que l'Archet ne 

ffiiiTe .appuyer à la fois fur toutes les 

cordes. Pour former donc des Accords 

fur ces Inftrumens , on eft contraint 

d'Arpéger , & comme on ne peut tirer. 
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qu'autant de Sons qu'il y a de cordes , 
Y Arpège du Violoncelle ou du Violon ne 
fauroit être compote de plus de quatre 
Sons. Il faut pour Arpéger que les 
doigts foient arrangés chacun fur fa 
corde , & que Y Arpège fc tire d'un 
feul & grand coup d'Archet qui com- 
mence fortement fur la plus grofle 
corde , & vienne finir en tournant & 
adouci (Tant fur la Chanterelle. Si les 
doigts ne s'arrangeoient fur les cordes 
que fuccefli veinent , ou qu'on donnât 
piufieurs coups d'Archet > ce ne feroit 
plus Arpéger; ce feroit paffer très- vite 
plu Heurs Notes de fuite. 

Ce qu'on fait fur le Violon par né- 
ce'flicé , on le pratique par goût fur le 
Clavecin. Comme on ne peut tirer de 
cet Infiniment que des Sons qui ne 
tiennent pas, on eft obligé de les re- 
frapper fur des "Notes de longue durée. 
Four faire durer un Accord plus long- 
tems , on le frappe en Arpégeant , 
commençant par les Sons bas , & ob- 
fer van t que les doigts qui ont. frappé 
les premiers ne quittent point leurs 
touches que tout l'Arpège ne foit 
achevé , afin que Ton puilfe entendre à 
la fois tous les Sons de l'Accord. 

i Voyez Accompagnement. ) 

Arpeggiù 
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Arpeggio eft un mot Italien qu'on a 
ftaneifé dans celui à' Arpège. Il vien c 
du mot Arpa , à caufe que c'eit du 
jeu de la Harpe qu'on a tiré l'idée de 
l'Arpégement. 

ARSIS & THESIS. Termes de Mu- 
fique &de Profodie. Ces deux mots font 
Grecs. Arfis vient du Verbe &yu tollo , 
j'élève , & marque l'élévation de la 
voix ou de la main, PabailTement qui 
foit cette élévation eft ce qu'on ap- 
pelle 0/t/ç depofîtio , remijjh. 

Par rapport donc à la mefure , per 
■^/wfignifie , en levant , ou durant le. 
premier tems ; per Thejin , en baijjunt 
ou durant le dernier 'tems. Sur quoi 
l'on doit obferver que notre manière de 
arquer la Mefure eft contraire à celle 
des Anciens ; car nous frappons le prê- 
ter tems & levons le dernier. Pour 
toçr toute équivoque , on peut dire 
[ f % Arfis indique le tems fort , & Tlic- 
i fi le tems faible. (Yoyez Mesure, 
: Tems, Battre la Mesure.) 
Par rapport à la voix , on dit qu'un 
Chant, un Contre-Point , une Fu^ue , 
font per Thejîn , quand les Notes 
montent du grave à l'aigu; per Ârj'm* 
goand elles dèfcendent de l'aigu au 
grave. Fugue per Arfin & The fin , elt 
DM. de Mujîque. Tom. I. E 
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celle qu'on appelle aujourd'hui Fugui 
renverfée ou Contre-fugue , dans la- 
quelle la réponfe fe fait en fens coi* 
traire ; c'eit-à-dire , en defcendânt fi la 
Guide a monte, & en montant fi la 
Guide a defeendu. t Voyez Fugue. ) 

ASSAI. Adverbe augmentatif i^u'on 
trouve affez fouvent joint au mot qui 
indique le mouvement d'un Air. Ainfi 
prefto AJJai , largo AJJai , ftgnifient 
fort vite ,fort lent. L'Abbé Broflardi 
fait fur ce mot une de fes bévues ordi- 
naires , en fubfti tuant à fon vrai & 
unique fens celui d'une Jage médiocritt 
de lenteur ou de vîtejje. 11 a cru qu'A/- 
fax fignifioit qffez. Sur quoi l'on dot 
admirer la finguliere idée qu*a eu ce 
Auteur de préférer , pour fon voca 
biliaire, à fa langue maternelle, un « 
langue étrangère qu'il n'entendoit pas 

AUBADE ,//. Concert de nuit ci 
plein air fous les fenêtres de quelqu'un 
( Voyez SÉRÉNAttE* ) 

AUTHENTIQUE ou AUTHENTE 
adj. Quand i'Odave :le trouve divifé 
harmoniquement , comme dans cett 
proportion 6. 4: *. c'eft-à-dire, quaw 
la Quinte eft au grave » & la Quarte 
l'aigu , le Mode ou le Ton s'appell 
Authentique ou Aut/iente s à la diffi 
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feflce du Ton Plagal où TOdare eft 
dmféeamhmétiquement , comme dans 
cette proportion 4. ;. 2 : ce qui met la 
Quarte an grave & la Quinte à l'aigu. 

A cette explication adoptée par tous 
k< Auteurs , mats qui ne dit rien , j'a- 
jouterai, la fuivante; le Lecteur pourra 
choiOr. 

Quand la Finale d'un Chant en eft 
«ûfli la Tonique , & que le Chant ne 
defcend pas jufqu'à la Dominante au- 
tleifous , le Ton s'appelle Authentique : 
niais fi le Chant defeend ou finit à la 
Dominante , le Ton eft Plagal. Je 
prends ici ces mots de Tonique & de 
^minante dans l'acception muficale. 

Ces différences d'Authente & de 
^t&al ne s'obfervent plus que dans le 
Main. Chant; & , foit qu'on place h 
finale au bas du Diapafon , ce qui rend 
* Ton Authentique ; foit qu'on la place 
*B milieu , ce qui le rend Plagal ; 
Pourvu qu'au furplus la Modulation 
toit régulière , la Mufique moderne 
admet tous les Chants comme Authen- 
tifies également , en quelque lieu du 
Diapafon que puifle tomber la Finale. 
(Voyez Mode. ) 

Il y a dans les huit Tons de PEglife 
Romaine quatre Tons Authentiques 

E % 
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favoir , le premier , le troîfie 
cinquième & le feptieme. (Yoya 
de L Eglise.) 

On appelloit autrefois Fugue j. 
tique celle dont le fujet procéd 
montant ; mais cette dénominati< 
plus d'ufage. 
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faJi 9 t>uBfa b mi, ou Ample- 
ment B. Nom du feptieme Son de la 
Gamme de l'Arétin, pour lequel les 
Italiens & les autres Peuples de f Eu- 
rope répètent le B , difant B mi quand 
"eft naturel , B fa quand il eft Bémol ; 
*Kis les François l'appellent Si. (Voyez 

B Mol. ( Voyez Bémol.) 
B Quarre. ( Voyez Bèq.uarre. ) 
f BALLET , f. m. Adion théâtrale qui 
kfeprefente par la Danfe guidée par la 
flufique. Ce mot vient du vieux Fran- 
$s Baller, danfer , chanter , fe réjouir. 
La Mufique d'un Ballet doit avoir 
pcore plus de cadence & d'accent que 
J* Mufique vocale , parce qu'elle eft 
chargée de fignifier plus de chofes , que 
c'eftàelle feule d'infpirer au Danfeur 
«chaleur & fexpreffion que le Chan- 
ter peut tirer des paroles , & qu'il faut, 
de plus , qu'elle fupplée,dans le lan- 
gage de lame & des pallions, tout ce 
Joe la Danfe ne peut dire aux yeux du : 
•pe&ateur. 
Ballet eft encore le nom qu'on donne 
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en Franceàttne bréarre forte et* Opétt , 

où la Dan Te n'eft gueres mieux placée 
que dans tes autres , & n'y (aie pat us 
meilleur effet. Dans la plupart de en 
Ballets les Actes forment autant de 
ûijcts différens liés feulement entre 
eux par quelques rapports générauï 
étrangers à l'action, & que le Spec- 
tateur n'appercevroit jamais fi l'Auteur 
n'avoit foin de l'en avertir dans le Pro- 
logue. 

Ces Ballets contiennent d'autres Bal 
Itts qu'on appelle autrement DivertiJ 
JimcFis ou Fêtes. Ce font des fuites d 
Danfes qui fe fuccedent fans fujet , r 
liaifon entre elles , ni avec l'actic 
principale , & où les meilleurs Da 
feurs ne lavent vous dire autre chc 
fmon qu'ils danfent bien. Cette Ordc 
nance peu théâtrale fuffit pour un J 
où chaque Acteur a rempli Ton ot 
lotfqu'il s'eft amuté lui-même, & 
l'intérêt que le Spectateur prend 
perfonnes le difpenfe d'en donner 
chofe; maïs ce défaut de fujet S 
liaifon ne doit jamais être fouffert 1 
Scène, pas même dans la repréfent; 
d'un Bal , où le tout doit être li' 
quelque action feercte qui fout 
l'attention & donne de l'intén 



n'A qu'un Bal , < 
Théâtre lyrique-. 



d'une autre w^ ' tfoïl y tupv-- , 

même, la «*. i> im i t auon ae ft/vAeut 
feiiementêtre 1™ K étti e que 1 Aa ^\ 
om diofc » 1^™ un homme J 
Tt K Son d'autres 1** 

la pire f° r î. e ï, allégoriques & o* 

pi conféquent >i J J dfi ces fortes de 
d'imitation, tout .a : fous des 

Brames confite a ^ pure- 

images fc« J * k l & à frire 1? etlfeï 
BerainteUeduels, «« ^ + 
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Speclateur toute autre chofe q 
qu'il voit , comme ii , loin de 
chtr à la Scène , c'etoit un méri 
L'en eicigner. Ce genre exige , 
leurs , tant de fubtilité dans le 
logue , que le Muficien fe trouve 
un Pays perdu parmi les pointe: 
allufions , & les épigrammes , 1 
que le Spectateur ne s'oublie p 
moment : comme qu'on fafle , i 
aura jamais que le fentiment qui 
amener oelui-ci fur la Scène & 1 
tifier , pour ainfi dire , avec le 
teurs ; tout ce qui n'eft qu'intell 
l'arrache à la Pièce , & le rend \ 
même. Audi voit-on que les P( 
qur veulent & mettent le plus d 
au Théâtre font ceux qui fe fouci 
moins de Fillufion. Que fera do 
Muficien fur des Drames qui ne 
nent aucune prife à fon Art ? Si 1; 
fique ne peint que des fentimens c 
images , comment rendra- 1- elle 
idées purement métaphyfiques , 
que les allégories , où Pefprit efl 
ceffe occupé du rapport des < 
qu'on lui préfente avec ceux 
veut lui rappeller ? 

Quand les Compofiteurs vou 
réfléchir fur les vrais principes d 



BAR ioç 

Art, ils mettront plus de difcerne- 
jnent dans le choix des Drames donc 
ils fechargent, plus de vérité dans l'cx- 
preûion de leurs fujets ; & quand les pa- 
roles des Opéra diront quelque chofe , 
laMufique apprendra bientôt à parler. 

BARBARE , adjeât. Mode Barbare. 
(Voyez Lydien. ) 

BARCAROLLES , /. /. Sorte do 
Chanfons en Langue Vénitienne que 
chantent les Gondoliers à Venife. Quoi- 
<pe les Airs des Barcarolles foient Faits 
pour le Peuple , & fouvent compofés 
Parles Gondoliers mêmes , ils ont tant 
de mélodie & un accent fi agréable , 
qu'il n'y a pas de Muficien dans toute 
l'Italie qui nç fe pique d'en favoir & 
d'en chanter. L'entrée gratuite qu'ont 
les Gondoliers à tous les Théâtres , les 
ftet à portée de fe former fans frais 
l'oreille & le goût ; de forte qu'ils 
eompofent & chantent leurs Airs en 

Ens qui , (ans ignorer lçs finettes de 
Mufique , ne veulent point altérer 
le genre (impie & naturel de leurs Bar- 
toroiles. Les paroles de ces Chanfons 
font communément plus que naturelles , 
comme les converfations de ceux qui 
les chantent : mais ceux à qui les pein- 
tures fideUes des mœurs du Peuple peu. 

Es 
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vent plaire , & qui aiment d'ailleurs le 
Di aie de Vénitien , s'en paflionnent fa- 
cilement, feduits par la beauté da 
Airs ; de forte que plufieurs Curieux en 
ont de tris-amples recueils. N'oublions 
pas de remarquer à la gloire du Taflè r 
que la plupart des Gondoliers favent 

Îar cœur une grande partie de fou 
oëiue de la Jérufalem délivrée , que 
plufieurs le favent tout entier , qu'ils 
partent les nuits d'été fur leurs bar* 
ques à le chanter alternativement d'une 
barque à l'autre , que c'eft afTurémenC 
une belle Earcarolk que le Poëme dp. 
Tafle , qu'Homère feul eut avant lui 
l'honneur d'être ainfi chanté , & qu^ 
nul autre Poëme Epique n'en a eu de- 
puis un pareil. 

BARDES. Sorte d'hommes très- fin- 
guliers , & très-refpedtés jadis dans le0 
Gaules, lefquels étoient à la fois Prê- 
tées, Prophètes, Poètes & Muficiens* 

Bochard fait dériver ce nom d* 
Parât , chanter ; & Camden convient 
avec Feftus que Barde fignifie un ChafV* 
teur en Celtique BaréL 

BARIPYCNI , adj. Les Anciens ap. 
pelloient ainfi cinq des huit Sons oit 
cordes ftables de leur fyftême ou Dia- 
gramme } fâvoir l'Hypate * Hypaton , 
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rHypate-Mefon , h Mèfe , !a Paramùfe, 
& la Nete-Biézeugménon. ( Voyez 
Pkïi, Son , ï*;t&a.cordk. 

BARYTON. Sorte de voix entre la 
Tfifc&la Baffe. (Voyez Concoiu 

»A*T.) 

BAROQUE. Une Mufique Barojiit 
«6 celle dont l'Harmonie eu confine, 
«foigéc de Modulations & de Diflbnan* 
<**> le Chant dur & peu naturel, l'in- 
toMtion difficile, & le Mouvement 
coatiaint. 

fi y a bien de ^apparence que ce 
tome viçnt du Baroco des Logiciens; 
, BARRE , C Barre, forte de mefere, 
(Voyez C.) 

BARRES. Traits tirés perpendîculau 

pmentà la fin de chaque Mefure , fur 

ta cinq Kgnes de la Portée , pour fépa- 

WrU Mefure qui finit de celte qui re* 

commence. Ainfi les Notes contenues 

«ntre deux Barres forment toujours 

*>ne Mefure complète , égale en va- 

Jeor&en durée à chacune des autres 

Mefupes comprifes entre deux autres 

Barres , tant que le Mouvement ne 

change pas : mais comme il y a plu. 

fcurs forces de Mefures qui différent 

loniktérablement en durée , les mê» 

aes différçp^es k trouvent dans te 
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valeurs contenues entre deux J 
de chacune de ces efpeces de M< 
Ainfi dans le grand Triple qui G 
que par ce figne | & qui fe bat 

ment , la Comme des Notes coix 
entre deux Barres doit faire une 1 
& demie ; & dans le petit tri] 

qui fe bat vite , les deux Barres 
ferment que trois Croches ou le 
leur : de forte que huit fois la 
contenue entre deux Barres de 
dernière Mefure , ne font qu'un 
la valeur contenue entre deux j 
de l'autre. 

Le principal ufage des Ban 
de dilHnguer les Mefures & d'e 
diquer le Frappé, lequel fe fai 
jours fur la Note qui fuit immt 
jnent la Barre, Elles fervent aufl 
les Partitions à montrer les M 
corrëfpondantes dans chaque I 
( Voyez Partition.) 

Il n'y a pas plus de cent ans 
s'eft avifé de tirer des Barres d 
jfure en Mefurè. Auparavant la 
fique étoit fimple ; on n'y voyoit j 
que des Rondes, des Blanches 
Noires , peu de Croches , prefqi 
mais de Doubles-croches. Avec ( 
vifiens moins inégales? la Mefu 
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«toit plus aifée à fuivre. Cependant 
j'ai va nos meilleurs Muficiens embar- 
raffés à bien exécuter l'ancienne Mu- 
fique d'Orlande & de Claudin. Ils fe 
perdoient dans la Mefure, faute des 
Bwres auxquelles ils étoient accoutu- 
Jtës, & ne fuivoient qu'avec peine des 
Parties autrefois chantées couramment 
par les Muficiens d'Henri III & de 
Charles IX. 

BAS, en Mufique, fignifie la même 
ciofe que Grave , & ce terme eft op* 
Pofé à haut ou aigu. On dit ainfi que 
k Ton eft trop bas , qu'on chante trop 
frtt, qu'il faut renforcer les Sons dans 
fe bas. Bas fignifie aufll quelquefois 
doucement , à demi-voix ; & en ce fens 
u eft pppofé à fort. On dit parler bas , 
jhanter ou pfalmodier à Baffe- voix* 
*1 chantoit ou parloit fi bas qu'on avoit 
Peine à l'entendre. 

Coulez fi lentement & mnrmwea û tét, 
Qu'UTc ne rons entende pas* 

Sas fe dit encore , dans la fubdivifion 
desDeflus chantans, de celui des deux 
flri eft au-deflbus de l'autre ; ou , pour 
mieux dire , Boj-Deffus eft un Deflus 
dont le Diapafon eft au - deffous du 
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* BASSE. Celle de quatre &utf 
la Mpfiqge qui eft atudeâbosÂ 
trcs , la {fus baffe de toutes % d^ 
Tient le nom de tqflb* {Voyez 
Tîrroir. ) 

ta lfe$* cfft la plus important 
Parties , V<& S* ette que s^tal 
corpi de Ptiarmorde ; auffl jrftç 
maxime çhçzJe$ ^luûçicw^j?e > * 
fa F*^ eft beurte , rarement 1 
toonie eft mau?aifc. 

H y a jplufieurs fortes & 5 
Bbfofonfanicntalt , doat a<W6 K 
oo lirtîde ci-après. 
' Bçfft-cotu ùtMë : alhfr appeH.ee ^ 
qu*dïe dutej^efent toute la. pièce 
ptintipat 'Uftge % outre celui de i 
rHafao&k , eu de fruterfr la V< 
de cortferVér îe Ton. On prétend 
c'eft un Ludovico Viana , dont 
refte un tiaki v <*u* r ras fecoa 
cement\du dernier •ftecrfe, k n 
prenttet eti ufage. 

Bajje-figwde, gpi , au lieu d'une 
Sote , en partage la valeur- çn pfo 
autres Notes fous un même Aç 
C Vo$è* Harkoiuë • FicuniB. 
' Ita^Sr - contrainte , dont le fuj 
JeCHànt, borné à un petit no 
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. &t Mefures, comme quatre ou huit f 
^commence fans cefle , tandis que les 
Parties fupérîeures pourfuivent leur 
thant& leur Harmonie, & les varient 
3e différentes manières. Cette Baffh 
appartient originairement aux Couplets 
<fe la Chaconne ; mais on ne s'y affer- 
mit plus aujourd'hui. La Baffe -con* 
Crainte defeendant diatoniquement ou 
cWomatiquement & avec lenteur de 
H Tonique ou delà Dominante dans 
«G Tons mineurs , eft admirable pour 
*es morceaux pathétiques. Ces retours 
«Jjéquens & périodiques affe&ent infen- 
«Mement Famé , & la difpofent à la 
hnguettr & à la trifteffe. On en voit 
des exemples dans plufieurs Scènes 
jjes Opéra François. Mais fi ces Baffes 
font un bon effet à l'oreille, il en eft ra* 
re &entde même des Chants qu'on leur 
*fopte, & qui ne font, pour l'ordinaire, 
Wun véritable accompagnement. Ou- 
to les modulations dures & mal ame- 
nées qu'on y évite avec peine, ces 
liants, retournés de mille manières & 
cependant monotones , produifent des 
'taverfemens peu harmonieux & font 
*tra . mêmes affez peu chantans , en 
forte que le Deffus s'y reflent beaucouf 
Scia contrainte de la Baffe, 
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Baffe-chantante cft l'efjfcce de Tj 
oui chante la Partie de la Baffip. fi 
des Baffes-récitàntes&det Afcffc- 
Chœur ; des Concorda*» ou Baff&A 
Ar* qui tiennent le milieu ep0rçîaTja 
$ la flûfli ; des Baffes proprenteot 
tes , que Tulage fait encore appç 
ÇaQhs-tailIes , & enfin dé* Bajfcuc 
très les plus gravés de toutes Jjçs-.Vct 
qui chantent la Baffe Ions la À 
jnême » & qu'il -ne ftqt pis corifbn 
ayèc les CWrc - bqjffîs v qui font; 

Inftrumens. 

. BASSE-FONDAMENTALE, efte* 
gui n'eft formée que des Sonafondarn 
taux de l'Harmonie; ; de forte <ju' 
jïeubus de chaque Accord elle fait 
tendre le yrai Son fondamental de 
Accord , c'eft-à-dire , celui . duquel 
dérive par les reglçs de i'H^rmpi 
far où l'on voit que UBaffc-foQ 
pientale ne peut avoir d'autre- ç 
texture que celle d'une Juçceffiori 
Çuliête & fondamentale , fiuiq àuo 
marche des, Parties fupMeure* fip 
friauyaife. .". : . /..., './■_:•". j: 

Bour bjen entendre çeci/iJ(. faut 
voir que , fejon le (yftême de $£ > 
meàu que j'ai fuivi dans cet Ouvra* 
tout Accord , quoique formé de i 
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^trs Sons , n'en a qu'un qui lui foit 
^ndamental ; favoir, celui qui a pro- 
duit cet Accord & qui lui fert de Baffe 
«Jjfcis l'ordre direét & naturel. Or , la 
$ a Jfe qui règne fous toutes les autres 
parties n'exprime pas toujours les Sons 
fondamentaux des Accords : car entre 
tous les Sons qui forment un Accord*, 
k Compofiteur peut porter à la Baffe 
Celui qu'il croit préférable , eu égard 
1 la marche de cette Baffe , au beau 
Qiant , & fur-tout à l'expreffion , 
comme je l'expliquerai dans la fuite, 
j Alors le vrai Son fondamental , au lieu 
d'être à fa place naturelle qui eft la 
&0è fe tranfporte dans les autres Par- 
ties, ou même ne s'exprime point du 
tout ; & un tel Accord s'appelle Accord 
rcnverfé. Dans le fond un Accord ren- 
*erfé ne diffère point de PAccord di- 
Jtôquira produit; car ce font tou- 
jours les mêmes Sons : mais ces Sons 
fermant des combinaifons différentes , 
on a long-tems pris toutes ces combi- 
nons pour autant d'Accords fonda- 
îentaux , & on leur a donné différens 
Mfls qu'on peut voir au mot Accord ^ 
qui ont achevé de les distinguer, 
nme fi la différence des noms en 
iuifoit réellement dans l'efpece. 
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M. Rameau a montré, da 
Traité dé ¥ Harmonie , & M. < 
bert, dansfes Etémens de M 
a fait voir encore plus claire»» 
plufieurs de ces prétendue Acco 
toient que dos renverfemens (P 
Àinfi l'Accord de Sixte n'eft qu 
cord parfait dont la Tierce el 
portée à la Baffe ; en y pa 
Quinte on aura l'Accord de 
Quarte. Voilà donc trois combi 
d'un Accord qui n'a que troii 
ceux qui en ont quatre font f 
blés de quatre combinaifons , 
Son pouvant être porté à la BaJ) 
en portant au-deflbus de celle - 
autre Baffe qui , fous toutes le 
binaifons d'un même Accord , \ 
toujours le Son fondamental 
évident qu'on réduit au tiers 1 
bre des Accords confonnans , 
quart le nombre des di (Ton ans. j 
k cela tous les Accords par fup] 
qui fe réduifent encore aux mén 
damentaux , vous trouverez l'Ha 
Amplifiée à un point qu'on n'eût 
cfpéré dans l'état de confuf 
étoient fes règles avant M. R 
Céft certainement , comme l'« 
cet Auteur , une chofe étonnant* 
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*icpu pouffer la pratique de cet Art an 
point où elle eft parvenue fans en 
connokre le fondement , & qu'on ait 
«adement trouvé toutes les règles , 
îm avoir découvert le principe qui 
te donne. 

Après avoir dit ce qu'eft la Baffe- 
Jottdamentale fous les Accords, par- 
tons maintenant de fa marche & de la 
Manière dont elle lie ces Accords en- 
2 tt'eux. Les préceptes de l'Art fur ce 
Point peuvent fe réduire aux fix re- 
gles fuivantes. 
,1. La Baffe -fondamentale ne doit 
frmais fonner d'autres Notes que cellea 
<to la Gamme du Ton où Ton eft , ou 
fc celui où Ton veut paffer. C'eft la 
Première & la plus indifpenfable de 
toutes fes règles. 
D. Par la féconde , fa marche doit 
■I toe tellement foumife aux loix de la 
Modulation , qu'elle ne laifle jamais 
Pttdre l'idée d'un Ton qu'en prenant 
*lle d'un autre ; c'eft-à-dire que la 
tyje-fondamentafe ne doit jamais être 
i étante ni lai (Ter oublier un moment 
i d «ns quel Ton Ton eft. 
;Sj m 111. Par la troifieme , elle eft aflu- 
:r*j Jettie à la liaifon des Accords & à la 
M (rtparatioa des Diffonançes : prépa. 
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ration qui n'eft , comme je le fera 
yoir , qu'un des cas de la liaifon , t 
qui , par conféquent , n'eft jamais ne 
ceflaire quand la liaifon peut exifte 
fana elle. ( Voyez Liaison , Prb 
parer. ) 

IV. Par la quatrième , elle doit ; 
après toute Diflonance , fuivre le pro 
grès qui lui eft preferit par la néceffid 
de la fauver. C Voyez Sauver. ) 

V. Par la cinquième , qui n'eft qu'un* 
fuite des précédentes , la Baffe-fond^ 
mentale ne doit marcher que par fo 
terv ailes confonnans , fi ce n'eft feu- 
lement dans un acte de Cadence rom- 
pue , ou après un Accord de Septième 
diminuée , qu'elle monte diatonique- 
ment Toute autre marche de la Baffe 
fondamentale eft mauvaife. 

VI. Enfin , par la fixieme, la Baffe- 
fondamentale ou l'Harmonie ne doit 
pas fyncoper , mais marquer la Me- 
mbre & les tems par des changement 
d'Accords bien cadencés ; en forte , 
par exemple , que les Diflbnances qui 
doivent être préparées le foient fui 
le Tems foible , mais fur - tout que 
tous les repos fe trouvent fur le Tems 
fort. Cette fixieme règle fouffre une 
infinité d'exceptions : mais le Compo- 
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(oit pourtant y fongef , s'il veut 
me Mufique où le mouvement 
31 marqué , & dont la Mefure 
avec grâce. 

eut où ces règles feront obfer- 
'Harmonie fera régulière & fans 
ce qui n'empêchera pas que la 
e n'en puhTe être déteftable. 
s Composition.) 
lot d'éclairciflement fur la cin- 
regle ne fera peut - être pas 
Qu'on retourne comme on vou- 
Baffe-fondamentale, fi elleeft 
Ite , on n'y trouvera jamais que 
x chofes : ou des Accords par* 
• des mouvemens conformant , 
iquels ces Accords n'auroient 
e liaifon , ou des Accords dit 
dans des adtes de Cadence ; 
autre cas la Diffonance ne fau- 
: ni bien placée, ni bien fauvée. 
tde-là que la Baffe-fondamen* 
peut marcher régulièrement 
ne de ces trois manières, i?. 
ou defcendre de Tierce ou de 
:°. De Quarte ou de Quinte, 
iter diatoniquement au moyen 
ffonance qui forme la liaifon , 
icence fur un Accord parfait. 
i la defççnte diatonique , c'eft 
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une marche abfolument interdite à 
BqfJC'fondamentcUc » ou tout au pi 
tolérée dans le cas de deux Accoi 
parfaits confécutifs , féparés par un i 
pos exprimé ou fous-entendu : cette i 
gle n'a point d'autre exception , & c 1 
pour n avoir pas démêlé le vrai ft 
dément de certains paflfages , que j 
Rameau a fait defcendre dsatoniqt 
ment la Baffe-fondamentale fous d 
Accords de Septième; ce qui ne 
peut en bonne Harmonie. ( Voyez C 
dencb, Dissonance.) 

La Baffe - fondamentale qu'on a 
joute que pour fervir de preuve 
l'Harmonie , fe retranche dans l'ei 
cution , & fouvent elle y ferolt 1 
fort mauvais effet ; car elle eft , comf 
dit très-bien M. Rameau , pour le j 
gement & non pour l'oreille. Elle pi 
duiroit tout au moins une monotot 
très - ennuyeufe par les retours fi 
quens du même Accord qu'on dégu 
& qu'on varie plu? agréablement 
le combinant en différentes mania 
fur la Bafle - continue ; fans comp 
que les divers renverfemens d'Harir 
nie fournirent mille moyens de p 
ter de nouvelles beautés au Char 
$ une nouvelle énergie à l'expreffii 
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(Voy. Accord , Renversement. ) 

Si la Baffc-fondamentale ne fert pas 
a compofer de bonne Mufique , me 
dira-t-on; fi même on doit la retran- 
cher dans l'exécution , à quoi donc 
dWle utile? Je reponds qu'en pre- 
4 nier lieu elle fert de règle aux Eco* 
y lier» pour apprendre à former une Har- 
Jj ttonie régulière & à donner à toutes 
les parties la marche diatonique & élé- 
mentaire qui leur eft preferite par cette 
fafft-fondamcntalc. Elle fert de plus , 
comme je l'ai déjà die , à prouver li 
, Une Harmonie déjà faite eft bonne & 
régulière ; car toute Harmonie qui ne 
peut être foumife à une BaJJe-fonda- 
É mentale eft régulièrement mauvaife, 
i Elle fert enfin à trouver une BalTe- 
\ Continue fous un Chant donné ; quoi- 
■î Jj'àla vérité celui qui ne faura pas 
| «ire directement une Bafle-continue , 
ne fera gueres mieux une BaJJc-fon. 
* domcntale , & bien moins encore fau- 
J ra-til transformer cette Eaffc-fonda* 
!? mtntale en une bonne Baffe, continue, 
:; Voici toutefois les principales règles 
m que donne M. Rameau pour trouver 
h Baffe - fondamentale d'un Chant 
donné. 

*, I S'affurer du Ton & du Modo 
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par lefquels on commence , & de to 
ceux par où Ton parte. Il y a au 
des règles pour cette recherche d 
Tons , mais fi longues , fi vagues , 
incomplètes , que l'oreille eft formée 
à cet égard , kmg-tems avant que 1< 
règles foient apprifes , & que le fti 
pide qui voudra tenter de les en 
ployer, n'y gagnera que l'habitue 
d'auer toujours Note à Note, fat 
jamais favoir où il eft. 

II. Eflayer fucceflivement fous chs 
que Note les cordes principales di 
Ton , commençant par les plus ana 
logues , & partant jufqu'aux plus éloï 
gnées , lorfque Ton s'y voit forcé. 

III. Confidérer fi la corde choifii 
peut cadrer avec le Delfus dans o 
qui précède & dans ce qui fuit PS 
une bonne fucceflion fondamentale 
& quand cela ne fe peut , revenir & 
fes pas. 

IV. Ne changer la Note de Bafft 
fondamentale que lorfqu'on a épuili 
toutes les Notes confécutives du Def 
fus qui peuvent entrer dans fon Accord 
ou que quelque Note fyncopant dam 
le Chant peut recevoir deux ou plu 
fieurs Notes de Bafle, pour prépare 

dei 
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fe DifTonances fauvées enfuite régu- 
lièrement. 

V, Etudier l'entrelacement des Phra- 
ses , les fucceflions poflibles de Ca- 
rences , foit pleines , (bit évitées , & 
ûr-tout les repos qui viennent ordi- 
nairement de quatre en quatre Mefu- 
res ou de deux en deux, afin de 
les faire tomber toujours fur les Ca~ 
dences parfaites ou irrégulieres. 

VL Enfin , obferver toutes les règles 
années ci-devant pour la compofi- 
tion de la Bajffbjvndamcntale. Voilà 
les principales obfervations à faire 
pour en trouver une. fous un Chant 
donné ; car il y en a quelquefois plu* 
_. &orc de trouvables : mais* quoiqu'on 
s\ * puûTe dire , fi le Chant a de l'/Lc- 
t\ ^eht&du Caradere, il n'y. a qu'une 
:.[ bonne Bajje-fondamcntak qu'on lui 
pnifle adapter. 

Après avoir expofé fommairement 

1* manière de compofer une Baffe* 

fondamcntale , il reileroit à donner 

Jet moyens de la transformer en Baffe* 

WI continue; & cela feroit facile, s'il 

#1 a* felloit regarder qu'à la marche dia- 

p\ ^oique & au beau Chant de cette 

Me ; niais ne croyons pas que la 

Me qui eft le guide & le fQUticn 

Di3.de MuJtque.Tom.1. F 
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•de l'Harmonie, l'ame &, p 
dire , l'interprète du Chant , 
à des règles fi fimples ; il 
•d'autres oui naiflent d'un prin 
fur & plus radical ; principe 
■mais caché , qui a été fenti 
-les Artiftes de génie , fans 
développé par perfonne. Je 
•avoir jette le germe dans rr 
fur la Mufîque Franqoife. J 
aiTez: pour ceux qui m'enter 
•n'en drrofc jamais aflez pou 
ires. (Voyez toutefois Un 

JYIÉLàDIE. ) 

. Je.' ne- parie point ici du 
ingénieux de 'M. Serre de Ge 
jde fa double 'Baffe ^ fonda 
f&rà&iqix 'les .principes qu'il: 
*revu9 avQprunë fagacité digi 
jgés :,■<> ont ité depuis -dévelo 
M. Tartini dans un Ouvragi 
tendrai compte avant la fin 
cùCVoyez Système.) 
; BATARD. Mothus. C'eft J 
•doteniée jp» " quelques-uns a 
Bfyponhïygien ,jqui a fa fina 
•& joaiiféquemment fa Quint< 
îoei^ui-le retranche des Modes 
ittqnes : <&, au Mode Eolien , 
inale eft en fa , & la Quart 
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; ce qui 1 ote du nombre des Mo- 
*» plagaux. 

BATON. Sorte de barre épaiffe qui 
tayerfe perpendiculairement une ou 
pbfieurs lignes de la Portée , & qui, 
Won le nombre des lignes qu'il em- 
•nffe, exprime une plus grande ou 
Joindre quantité de Meftires qu'on 
«oit pafler en filence. 
' Anciennement il y avoit autant de 
**tes de Bâtons que de différentes 
Valeurs de- Notes, depuis la Ronde 
1pi vaut une Mefore , jufqu'à laMa- 
*jjn«-quï en valoit huit, & dont la 
^wée en filence fc'évaluoit par un B&* 
*°n qui , partant d'une ligne, tra- 
Jwfoit trois eipaces & alloit joindre 
** quatrième - ligne. 

AàjourtfhtiUe plus grand Bâton eft 
^.qtetre Meferes^ce Bâton, par- 
tant d'une ligne , traverfe la fuiv.ante 
* -*a joindre la troifieme. {Planche 
A, [figure* * 2, ) On le répète une fois , 
4oux fois ,' autant de fois qu'il faut 
pearexprimer huit Mefures , ou douze 9 
"feu' tout autre multiple de quatre , 
•S l'on ajoute ordinairement au-deflus 
tât chiffre qui difpenfe de calculer la 
^lourde tous ces Bâtons* Ain fi les 
-&ae» couverts du chiffre 16 dans la 

F* 
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même Figure 12 , indiquent 
ce de feize Mefures. Je ne 
trop à quoi bon oe double &£ 
même chofe. Auffi les ltaliei 
yne plus grande pratique de 
(ique fuggere toujours les 
moyens d'en abréger les fign 
mencent-ils à fupprîmer les 
auxquels ils fubftituent le c 
marque le nombre de Mefure 
pter. Mais une attention q 
avoir alors, eft de ne pas ç 
ces chiffres dans la Portée a 
très chiffres femblables qui: 
•marquer l'efpece de la Me 
pioyée. Ainfi-dans la Figur* 
faut bien diftinguer le ligne 
Tems d'avec le nombre- des 
compter, de peur qu^u Ue 
Mefures ou Paufes , on n'en 

■JM- -.-... 

Le plus petit Bâton . eft - 

Mefures , & ttaverfant un feu 

il s'étend feulement d'une. 1 

.voifine. (Mêmq Planche , Fi& 

Les autres moindres: file ne 

.nie d'une Mefure, d'une d< 

fore , d'ua Tems , d'un denc 

gf a s'expriment par les mots d 

de dtmi-Fwjt , de Soupir , 
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*%V, &c. (Voyez ces mots.) Il 
eft aifé de comprendre qu'en combi- 
nant tous ces fignes , on peut expri- 
mer à volonté des filences d'une durée 
^oelconque. 

II ne faut pas confondre avec les 
Hâtons des filences , d'autres Bâtons 
préciféraent de même figure , qui , 
fais le nom de Paufes initiales , fer- 
aient dans nos anciennes Mufique^ 
' annoncer le Mode, c'eft-à-dire la 
Mefore, & dont nous parlerons au 

mot Mode. 

BATON DE MESURE , eft un Bâ- 
tai fort court) ou même un rouleau 
de papier dont le Maître de Mufique 
Je fert dans un Concert pour régler 
«mouvement & marquer la Melure 

* le Tems. ( Voyez Battre la 
Mesure. ) 

, A TOpéra de Paris il n'eft pas quef- 
tfon d'un rouleau de papier, mais 
^un bon gros Bâton de bois bien 
w , dont le Maître frappe avec force 
Pour être entendu de loin. 

BATTEMENT,/ m. Agrément du 
dant François , qui confifte à élever 

* battre un Trill fur une Note qu'on 
•commencée uniment. 11 y a cette 
«Krence de la Cadence au Batte* 

*3 
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ment, que la Cadence comme 

la Note fupérieure à celle fur 

elle eft marquée ; après quoi 

alternativement cette Note fuj 

& la véritable : au lieu que U 

ment commence par le ion rr 

la Note qui le porte ; après qi 

bat alternativement cette Note 

qui eft au-deflus. Ainfi ces ce 

*gofier , mi re mi re mi re ut 

une Cadence ; & ceux-ci , r 

jni re mi re ut re mi , font i 

tement. 

BATTEMENS au pluriel. ] 
deux Sons forts & foutenus , 
ceux de l'Orgue , font mal d 
& diflbnent entr'eux à i'approcl 
Intervalle confonnant , ils fo 
par fecouffes plus ou moins fi 
tes , des renflemens de fon qi 
à-peu-prè* , à l'oreille > l'effet c 
temens du pouls au toucher 
pourquoi M. Sauveur leur 
donné le nom de Battemens. C 
temens deviennent d'autant p 
quens que l'Intervalle approcr 
de la jufteffe , & lorfqu'il y pai 
ils fe confondent avec les vib 
du Son. 

M. Serre prétend , dans fes 
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M ks Principes de F Harmonie , que 
ces Battemens produits par la con- 
currence de deux Sons , ne font qu'une 
apparence acouftique , occafionnée pac 
fe vibrations coïncidentes de ces deux 
Soi». Ces Battemens , félon lui, n'ont 
Pas moins lieu lorfque l'Intervalle eft> 
conformant ; mais la rapidité avec la- 
Quelle ils fe confondent alors , ne per- 
mettant point à l'oreille, de les diftin- 
gtier, il en doit réfulter , non la ce£ 
fttion abfolue de ces Battemens, maïs 
tone apparence de Son grave & con- 
tinu, une efpece de faible Bourdon , 
Mprécifément que celui qui réfulte, 
<fau les expériences citées par Mj 
Serre, & depuis détaillées par M. 
Tartini, du concours de deux Sons 
Sigus & confonnans. (On peut voir 
*u mot Sijflême , que des Diflbnances 
*es donnent auffi.) " Ce qu'il y ad« 
)) bien certain , continue M. Serre , 
» c'eft que ces Battemens , ces vi- 
brations coïncidentes quife fuirent 
» avec plus ou moins de rapidité > 
» font exactement ifochtonçs aux vu 
» bradons que feroit réellement te 
îî Son fondamental , û , par le moyen 
»> d'nn troifieme Corps fonore-, on l<5. 
J> feifoit actuellement réfonncrv>- 

F 4 
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: Cette explication , trèa-fpe 
A 9 eft peut-être pas fins difficu 
le rapport de deux Sons n'ed 
plus compofé que quand il aj 
de la {implicite qui en fait u 
fonnanec , & jamais les vibrât 
doivent coïncider plus rarçm* 
^oand clletf touchent 'prefque 
chronHme; D'oà il fuivroit , 
fcmble,»que les , Battement de 
tt ralentir à mefiire qu'ils s'aco 
puis, fe réunir tout d'un coup 
tant que l'Accord eft jufte. 
-<. L'obfervauon des Battement 
$onne règle à confulter fur I 
jçcr iyftême de Tempérament 
TfiMPiRAMENT.) Car il eft c 
de tous les Tempéramens i 
celui qui laifle le moins de Ba* 
dans l'Orgue, eft celui que 
& la «Nature préfèrent. Or , c 
expérience confiante & recon 
tous les fadeurs , que les ait 
des Tierces majeures produifi 
Battement plut fenfibles & pli 

Béables que celles des Quinte 
Nature elle-même a choifi. 
; BâTTERIE , f.f Manière c 
per & répéter fucceflivement fui 
tes cordes d'un Inftrument les 
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Sons qui compofent un Accord , & 
<k pafler ainû d'Accord en Accord 
par on même mouvement de Notes, 
la Batterie n'eft qu'un Arpège con- 
tinué, mais dont toutes les Notes 
font détachées, au lieu d'être liées 
comme dans l'Arpège. 

BATTEUR DE MESURE. Celui qui 
wt la Mcfure dans un Concert ( V. 
l'Article fuivant. ) 

BATTRE LA MESURE. C'eft en 
'marquer les Tems par des mouve- 
°fens de la main ou du pied , qui 
d règlent la durée , & par lefquels 
toutes les Mefures ferablables font 
rendues parfaitement égales en valeur 
chronique ou en Tems, dans l'exé- 
cution.- 

' 11 y a des Mefures qui ne fe battent 
lu'à un Tems, d'autres à deux, à 
trois ou à quatre , ce qui eft le plus 
tond nombre de Tems marqués que 
Nfle renfermer une Mefure : encore 
*ne Mefure à quatre Tems peut-elle 
toujours fe réfoudre en deux Mefures 
* deux Tems. Dans toutes ces diffè- 
res Mefures le Tems frappé eft 
toujours fur la Note qui fuit la barre 
Immédiatement ; le Tems levé eft tou- 
jours celui qui la précède, à moins 



que la Meftreoefbit à pt* &vIT< 
& mtae, ak>n,LÎt faut tou joute 

efcr le. Tenu faible, pui(qu'ot 
iroit frapfter. fans avoir levé. 

Le degré de lenteur ou de *i 
qu'on donne à la Mefiire dépeftc 
plufieurs chofes. i°. Dis la. valent 
Nota qui coiupofent la Mefure, 
v.oit bien qo'jiiie Mefure qui çont 
une Ronde doit fe 'tartre plu*' p 
Ment ft. durée daviotage que cw 
ne contient qu'une Noire. z°. Du B( 
vement indiqué par te mot; Fran 
ou Italien qu'on trouve ordinaires 
à la tête de l'Air; Gai % VtU y L 
4c. Tous ces mot» indiquent au 
de modifications dans le.Mouven 
d'une même forte de Mefure. j.°. 
fin du ofraétete de l'Air même,, c 
aïïl eft bien feit , en fera nécefls 
ment (fentir le vrai Mouvement. 

Les Muficiens François ne bâti 
pas la Mefure comme les Italii 
(Jeux-ci y dans la Mefure à- quatre Tî 
frappent focceffivement Us deux ] 
mier* Tetra* * lèvent les deux auti 
ils frappent auffi res deus premiers d 
la Mefure à trois Tems , & lèvent 
troifieme. Lés François ne frappent 
mais que le premier Tems , & n 
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Stoent les autres par dîffererïs mou- 
démens de la main à droite & à gau- 
che. Cependant la Mufique Françoife. 
auroit beaucoup plus befoin que l'Ita- 
fienw d'une Mefure bien marquée ; 
^ elle ne porte point fa cadeoce ea 
e ile-même ; (es Mouvemçns n'ont au. 
c »mc précifion naturelle : on prefle , 
°n ralentit la Mefure au gré du Chan- 
^ur. Combien les oreilles ne font* 
^lfes pas choquées à. l'Opéra de Paris 
^J bruit déftgréable & continuel que 
*^t, avec fon bâton, celui qui bat 
tvMtfure, & que le petit Prophète 
Compare plaifamment à un Bûcheron 
5 u j coupe do bois ! Maie c'ell un mal 
inévitable ; fans ce bruit on ne pourroit 
^ntir la Mefure ; la Mufique patelle- 
Çéme ne la iparque^ pas ; aufli lps 
Çtangers n'apperçoivenit-ils point; le 
Mouvement de nos Airs. Si Yqt\ y 
[*jt attention , Fon trouvera qùec'eft 
JciTune des différences fpéciftques de 
»'. * a Mufiqne Franqoife à l'Italienne. En 
t «alie la Mefure eft. l'ame de la Mu^ 
*; Se ; c'eft la Mefure bien ferifcje qui 
$ ^ donne cet accent qui; la fend il 
ii ^armante; c'eft la Mefure aufli qui 
i> gouverne le Muficien dans " L'exécq- 
>■ fofc En France-, au contraire ," ç'eft 

F« 



lé Muficien qui gouverne la Mefi 
îl l'énervé & la défigure fans 1 
pule. Que dis-je ? le ton goût m 
condfte à ne la pas lai fier feu tir ; 
caution dont, au relie, elle n'a 

S';rand befoïn. L'Opéra de Paris i 
eut Théâtre de l'Europe où l'on i 
la Jtfffltrt fans la fuivre ; par - 
ailleurs on la fuit fans la battn 
' 11 règne Ià-deflus une erreur f 
laire qu'un peu de réflexion di 
aifément. On s'imagine qu'un . 
teurneottt parinftindla Mefurc 
Air qu'il entend, que parce qu 
fent. vivement; & c'elt , au conti 
parce qu'elle n'eft pas atfez k 
ou qu'il ne la fent pas affez , 
tâche, à force de mouvemens 
mains & des pieds, de fupplé 
qui manqué en ce point à fon o 
Pour peu. qu'une Mufiquc donni 
à la cadence , on voit la plup: 
François qui recourent taire mîtl< 
torfions & un bruit terrible po 
detlaMefureà marcher ou leur 
à la fentir. Subftituez des Itali- 
des Allemands, vous n'entendi 
le moindre bruit & ne verrez 
moindre gefte qui s'accorde a 
Mefurc, Seroit - ce peut-être ç 
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Allemands, les Italiens font moins fen- 
fibles à la Mefure que les François ? 
li y a tel de mes Lecfteurs qui ne fe 
ferait gueres preffer pour le dire; 
tnais, dira-t-il auffi, que les Mufi- 
cicns les plus habiles font ceux qui 
fentent le moins la mefure ? Il eft in- 
tonteftable que ce font ceux qui la 
iatttnt le moins ; & quand , à force 
d'exercice , ils ont acqujs l'habitude 
delà fentir continuellenfent , ils ne 
la battent plus du tout ; c'eft un fait 
d'expérience qui eft fous les yeux de 
tout le monde. L'on pourra dire en- 
core que les mêmes gens à qui je re- 
proche de ne battre la Mefure que 
parce qu'ils ne la Tentent pas aflez , 
ne la battent plus dans les Airs où 
elle n'eft point fenfible : & je répon- 
drai que c'eft parce qu'alors ils ne la 
fentent point du tout. Il faut que l'o- 
leille foit frappée au moins d'un foi- 
Me fentiment de Mefure pour que 
ïinftind cherche à le renforcer. 

Les Anciens , dit M. Burette , bat- 
toitnt la Mefure en plufieurs façons.. 
La plus ordinaire confiftoit dans le 
Mouvement du pied , qui s'élevoit de 
Jttre & la frappoit alternativement , 
Won la mefure des deux Tems égaux 
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ou iaéfc»W; ( Voyez : Sôst 
Cétoit ordinairement h. foc* 
Maître do Muûqud appelé Coq 
&p$*ftgK , parce qu'il étoif 
au milieu du Choeur des. Mufi 
(tins une. fituation élevée po 
plub facilement vu- & entendu d 
U troupe. Ces Batteur* de M 
nommokot en Grec fln&Wu 
*pà*4*4m r à caufe du bruit d 
pieds >: ww*W t à caafe d< 
fprmibé du gette , & , fi Ton p< 
1er aiofi , de U monotonie d 
tkme qu'Us battoienfi toujours 
Teins. Ils s'appelloient en La 
dariiy podarii y pedicuktriù I 
qiflbient ordinairement leurs p 
certaines ehauflores ou fand 
bois ou de fer , deftinées à rc 
pereuffiop rhythmiqoe plus écl 
nommées en Gtec xittwégj* , *j< 
%pftv*tv* ; & en Latin , pea 
Jcûbclia ou fcabilla , à caufe 
reffembkientà de petits march 
on de petites elbabeUes. 

Ils battoienù la Mefitrc* n 
lement du pied , mats auffi de 
droite dont ils réuniiToient t 
doigts pour frapper dans le ci 

J-a main gauche , & çâui qu 
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Çtioit ai n file Rhythme s'appelloit Ma* 

touduéior. Outre ce claquement de 

^ains & le bruit des fandales, les 

Anciens avoicnt encore, combattre 

fa Mefure , celui des coquilles , des 

écailles d'huîtres , & des oitemens d'à* 

flimaux , qu'on frappoit Tun contre 

l'autre, comme on fait aujourd'hui 

les Caftagnettes , le Triangle & autre* 

Pareils lnftrumens. 

Tout ce bruit fi défagréable & fi 
fuperflu parmi nous , a caufe de l'é- 
galité confiante de la Mefure, ne 
l'étoit pas de même chez eux , où 
ks fréquens changemens de pieds & 
de Rhythmes exigeoient un Accord 
plus difficile & donnoient au bruit 
feéme une variété plus harmonieufe 
& plus piquante. Encore peut- on dire 
quel'ufage de battre ainfi ne s'intro- 
duifit Qu'à Mefure que la Mélodie de- 
vint plus languiffante, & perdit de 
fcn accent & de fon énergie. Plus 
onremonte , moins on trouve d'exem- 
ples de ces Batteurs de Mefure , & 
dans la Mufique de la plus haute arv 
tiquité l'on n'en trouve plus du tout. 

BÉMOL ou B Mol , / m. Carac- 
tere de Mufique auquel on donne à* 
P^u-près la figure d'un b > & qui fait 



tbftifler d'un femi-Ton mineur ta Kot« 
à laquelle il eft joint. ( VoyetSfiMï- 
TonO 

v 'Guy <f Arezzo ayant autrefois ûbaài 
des noms à fix des Notes de FOétar* 
desquelles il fit fon célèbre HefcjH 
corde , laifla ia feptieme fans auto 
nom que celui de la lettre B qui ta 
eft propre , comme le C 4 l'itfV 
Pau rc y ,&c. jOr.-ôe B;fe chanttz 
dç deux manières ; favoif-v àttttt* 
âuMfeïïuà du la , félon l'ôrdite vbtom 
de la Gamme » ou (bulfement # un fera 
Ton du même la , lorfqu'fln voi)L* 
conjoindre les Tétracordes ; car - 
n'était pas encore queftion de ki 
Modes ou Tons modernes. Dans 
premier cas , le fi fonnànt "affeï ^ 
rement , à caufe des trois Tons fco 
fécutifs i on jugea qu'il faifoit à V\ 
reille un effet femblable à celui qo 
les corps anguleux & durs font s i 
main : c'eft pourquoi on Pappdla 1 
dur ou B quarrc , en Italien B qttacto* 
Dans le fécond cas, au contraire!, 
xm trouva que le fi étoit extr êmejneflt 
doux; c'eft pourquoi on Tappella B 
7no/ ,• par la même analogie on aurolt 
pu Pappeller auffi B rond , & en efW 
les Italiens le nonunent quelquefois 
B tondus 
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. B 7 a deux manières d'employer 
k Bémol i Tune accidentelle, quand 
dans le cours du Chant on le place 
a Ja gauche d'une Note. Cette Note 
e fl prefque toujours la Note-fenfible 
*3ans les Tons majeurs , & quelque- 
fois la fixieme Note dans les Tons 
Mineurs , quand la Clef n'eft pas cor* 
*"€âement armée. Le Bémol acciden- 
tel n'altère que la Note qu'il touche 
£fe celles qui la rebattent immédiate* 
**3ent, ou tout au plus , celles qui , 
dans la même Mefure , fe trouvent fur 
1* même degré fans aucun figne con- 
traire. 

L'autre manière eft d'employer le 
Hémol à la Clef, & alors il la mo- 
difie , il agit dans toute la fuite de 
l'Air & fur toutes les Notes placées 
fur le même degré, à moins que ce 
JMmol ne foit détruit accidentelle- 
ment par quelque Dièfe ou Béquarre , 
ou que la Clef ne vienne à changer. 
La pofition des Bémols à la Clef 
v, ? >e ft P as arbitraire; en voici la raifon. 
^ «s font deftinés à changer le lieu des 
jji; feni-Tons de l'Echelle : or ces deux 
fcmi • Tons doivent toujours garder 
totr'eux des Intervalles preferits ; fa- 
Voir , celui d'une Quarte d'un côté , 
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& celui d'une Qpinte de Pàutr< 
h Note mi inférieure de fon 
Ton fait au grave la Quinte 
qui eft fon homologue dans 
iemi-Ton , & à l'aigu la Qua 
même fi, & réciproquement 1 
fi fait au grave la Quarte du 
à l'aigu la Quinte du même -m 

Si donc lai (Tant , par exe: 
te fi naturel , on donnoit un 
au /ni, le femi-Ton changeroit < 
ôc fe trouveroit defcendu d'un 
entre le rt & le mi Bémol Or 
cette pofition , Ton voit que le 
femi-Tons ne garderoient plus 
eux la diftance prefcrite; car 
qui feroit la Note inférieure d< 
feroit au grave la Sixte du fi f 
mologue dans l'autre ; & à ] 
la Tierce du même .y*,- & ce 
roit au grave la Tierce du ri 
l'aigu , la Sixte du même re. A 
ileux femi-Tons feroient trop 
d'un côté & trop éloignés de 1 

I/ordre des Bémols ne doit 
pas commencer par mi , ni par a 
autre Note de l'Oétave que par 
feule qui n'a pas le même in< 
nient; car bien que le femi-1 
change de place , & > ceffant 
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*flire le fi & Y ut defcende entre le 
fi Bémol & le la, toutefois Tordre 
Prefcrit n'eft point détruit ; Je la , 
dans ce nouvel arrangement, fe trou- 
ant d'un côté à la Quarte , & de l'au- 
to à la Quinte du mi fon homolo- 
gue, & réciproquement. 

La même raifon qui fait placer le 
premier Bémol fur le fi , fait mettre 
le fécond fur le /m, & ainfi de fuite , 
èfl montant de Quarte ou defcendant 
de Quinte jufqu'au fol , auquel on 
s'arrête ordinairement, parce que le 
Mmol de Yut , qu'on trouveroit en. 
fuite ne diffère point du .y* dans la 
Pratique. Cela fait donc une fuite de 
cinq Bémols dans cet ordre : 

i 2 3 4 S 
Si Mi La Re Sol. 

Toujours , par la même raifon , Ton 
^ fauroit employer les derniers B6> 
toofr à la Clef, fans employer aufli 
ceux qui les précèdent : ainfi le Bé*> 
Wdu mi ne fe pofe qu'avec celui 
du Ji, celui du la qu'avec les deux 
Precédens , & chacun des fui vans 
"l'avec tous ceux qui le précèdent. 

Ou trouvera dans l'Article C/efune 
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rbrmule pour favoir tout d'an cnp 
na Ton ou un Mode donné doit ne 
ter des Bémols à la Clef , & combie 
BEMOLISER , v. a. Marquer 11, 
Note d'an Bémol, on armer la G! 

£ar Bémol. Bcmolifea ce mû 11 fa 
Ano/i/èr la Clef pour le Ton de J 
BÉQUARRE ou B QpARRE,, f. '■ 
Caraftere de Mufique qui s'écrit aia 
it , & qui , placé a la gauche d'us 
Note , marque que cette Note, ayant & 
précédemment hauffée par en Diefi 
ou baiflee par un Bémol, doit éw 
remife à fon élévation naturelle es 
diatonique. 

- Le] Béqitarre fut inventé par C"J 
d'Arezzé. Cet Auteur , qui donna d* 
noms aux lîx premières Notes del'Oo- 
tare, n'en laifTa point d'autre que b 
lettre B pour exprimer lejf naturel 
Car chaque Note avoit , dès-lors , » 
lettre correfpbndante ; Se comme k 
Chant diatoniqne de ce^f eft <M 
quand on y monte depnis'lcjfitv* 
l'appella Amplement b dur, b quartts 
ou b quarre , par une aïlufion dont 
j'ai parlé dans l'Article précèdent. 

Le Bêquarre fervit dans la fuite i 
détruire l'effet du Bémol antértetil 



BEQ. i4i 

fir la Note qui fui voit le Bcquarrc: 
c'eft que le Bémol fe plaçant ordinaU 
fanent fur lejî , le Béqiùirrc qui ve- 
fioit cnfuite , ne produifoit , en dé- 
truifant ce Bémol , que fon effet na- 
turel , qui étoit de repréfenter la Note 
fi (ans altération. A la fin on s'en 
fervit par extenfion , & faute d'autre 
type, pour détruire auffi l'effet du 
Dièfe, & c'eft ainfi qu'il s'emploie 
encore aujourd'hui. Le Bëquarrt efface 
également le Dièfe ou le Bémol qui 
font précédé. 

Il y a cependant une diftin&ion à 
faire. Si le Dièfe ou le Bémol étoient 
I accidentels , ils font détruits fans re- 
tour par le Béquarrc dans toutes les 
| Note» qui le fuirent médiatement ou 
S immédiatement fur le même degré # 
I Jufi[Q'à ce qu'il s'y préfente un nou- 
v «ao Bémol ou un nouveau Dièfe. 
Alais fi le Bémol ou le Dièfe font à 
fa Clef , ItBc'qitarre ne les efface que 
pour la Note qu'il précède immédia* 
fanent , ou tout au plus pour toutes 
*Ues <tui fuirent dans la même Aie. 
fae & fur le même degré; & à cha- 
que-Note altérée à la Clef dont on 
ttuc détruire l'altération , il faut au- 
*nt de., nouveau* Béquarres. Tout 
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cela cft iflez mal entendu y a 
eft l'otage. -■ ■-»:; 

- Quelques * uni donnaient' toi 
fefts au Béquarre % & lui accords 
lemeotile droit d'effacer VcsDk 
Bénrfoh accidentels , lui 4tdien 
4e rion changer à' 1 état de la Cl 
forte qu'en : ce ■ fene ttir- un fa 
ou fur \inJibémo\m à la CI 
Béimtrrc né fendrait 40'* dctn 
Site accidentel ùit.wjl} ou un 
fur <ie*/&& -iig|nifietait' tobjourt 
Dièfe ou IeJ?Bémol tel qu'il eft-ài 
i r D?*tftr6s, tftfln^' & 1 fervoien 
du Béquarre pour eflfaoe* le B 
même îcdûi 4ë>la'»Glof , maicr 
pour. uffiieer ■■« le Blife; c'eft le 
feulement go¥is ^emptoyolent: c 
dernier wai-"», y- *:;■ - vr.-. -il 

- Lejprenrie^fegeiaiîtout-àjfa 

*âte"i <»u*-'ci derienaenfe plue 
&:s'abofi(Ient de joat ei*!jaur y 
*ft bon d'y faire attention, en 
d'atîCÎenheJMirfîqdëfii; fitoélqa 
& ttfdmpc^otoi fou frem^ . i .-i ( ; 

- l - Bbflyllakfc <toéc (^qtesi Mk 
•éfraitgèrs; ^ftfv^ftttrc «trefbk 
/m ofOûit&ltf Sob tafafifamMî 
-F^afKoïsiîappeW^ttt ^k yâye&l 
V;. ;B1SGR0ME U-fr Motnlcalà 
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Bonifie Triples-croches. Quand ce mot 
eft écrit fous une fuite de Notes éga- 
les & de plus grande valeur que des 
Triples-croches , il marque qu'il faut 
divifer en Triples-croches les valeurs 
& toutes ces Notes , félon la divifion 
réelle qui le trouve ordinairement 
frite au premier Teins. C'eft une in- 
venrion des Auteurs adoptée par les 
copiftes , fur-tout dans les Partitions , 
pour épargner le papier & la peine. 
(Voyez Crochet. ) 
t BLANCHE , f.f C'eft le nom d'une 
Note qui vaut deux Noires ou la moitié 
* une Ronde. (Voyez l'Article Notes, 
& la valeur delà Blandie^ Planche D. 

.BOURDON. Baffe - continue qui 
roonne toujours fur le même Ton , 
comme font communément celles des 
Airs appelles Mufettcs. ( Voyez Point 
ii D'Orgue./* 
î; BOURREE , f.f. Sorte d'Aîr propre 
*î *une Danfe de même nom , que l'on 
ttoit venir d'Auvergne , & qui eft en- 
2 tore en ufage dans cette Province. La 
tf Jkurnfc eft à deux Tems gais , & com- 
i mence par une 'Noire avant le frappé. 
Elle doit avoir, comme la plupart des 
:* autres Danfesr , deux Parties- 61c quatre 
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Jftefures , ou un multiple <k ou 
chacune. Dam ce caradere à A 
Ùftaflez fréquemment la féconde i 
du . premier Tems & . la prcmie 
ftcpnd, par une Blanche fyncc 
r BOUTADE,/,/. Ancienne fo 
fctit Ballet qu'on cxécutoit ou 

Jaroifloit exécuter impromptu, 
luflciens ont auffi «quelquefois i 
f ce nom flux Pièces ou Idée» 
jçxécutofeut de même fur leursJ 
mens \ & qu'on appelloit autr< 
Caprice , Fimtaisje, (K ces* 
BRAILLER , v. n. Ccft exd 
ç f olume de fa vpix & chanter tant 
jBde.fojçqe, comme font au 1 
les Marguilliers de Village , & çc 
;Muficieift -ailleurs. . 
f .BRANLE,/ m. Sorte de. 
fort gaie q»i le danfe eji tond J 
^ir court & en Rondeau ; c eft-à 
avec un même refrain à la fia de c 
^Couplet. .. ; . ,.; . . 

BREF. Adverbe qu'on, trouve 
jtyiefbi* écrit ,dans. 4'anciennes 
rijue,s jMMtef&i$4e la.N&te qui fin 
.phrafe. pu: un Air, , pour iqarqii< 
.cette. Finale doit être coupée p 
fon bref & fec, au lieu de durer 
À valeur, (Voyez Couper, J C 
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Cft maintenant inutile , depuis qu'on 
* un ligne pour l'exprimer. 

BREVE , //. Note qui paffe deux 
&h plus Tite que celle qui la précède : 
*mû la Noire eu Brève après une Blan- 
che pointée , la Croche après une 
Noire pointée. On ne pourroit pas de 
même appelier Brève , une Noce qui 
vaudrait la moitié de la précédente : 
ainfi , la Noire n'eft plus une Brève 
après la Blanche (impie, ni la Croche 
«près la Noire , à moins qu'il ne foit 
^ueftion de fyncope. 

C'eft autre choie dans k Plain- Chant, 
îaor répondre exactement à la quantité 
des fyllabes , la Brève y vaut la moitié 
de la Longue. De plus , la Longue a 
quelquefois une queue pour la diftin. 
guer de la Brève qui n'en a Jamais ; 
ce qui eft précifément Poppofé de la 
Mofique, où la Ronde, qui n'a point 
de queue , eft double de la Blanche 
<P»i en a une. ( Voyez Mesure , Va- 
iebr des Notes.) 

BREVE eft:auffi It nom. que don. 
soient nos anciens Mufodiens,- & que 
donnent encore aujourd'hui: les, Italien* 
icdtte vieille figure de Note que npus 
appelions Quarrée. Il y! avoit deur 
tortes de Brèves ; favoir , la droite ou 

DIS. de Mùfque. Tom. 1 G 
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parfaite , qui Te divife en trois | 
égales & vaut trois Rondes ou 
brèves dans la Mefure triple, 
Brève altérée ou imparfaite , < 
divife en deux parties égales , 
vaut que deux Semi- brèves d; 
Mefure double. Cette dernière fc 
Brève eft celle qui s'indique ] 
ligne du C barré , & les Italiens 
ment encore alla Brève la Mel 
deux Teras fort vîtes , dont ils 
vent dans les Mufiques da Ce 
(Voyez Alla Brève. ) 

BRODERIES , DOUBLES , FL 
TIS. Tout cela fe dit en Mufic 
plufieurs Notes de goût que h 
ficien ajoute à fâ partie dans Pi 
tion , pour varier un Chant fc 
répété, pour orner des FafTage 
iimples , ou pour faire briller la 
rete dé fon goder ou de fes c 
Rien ne montre mieux le bon 
mauvais goût d'un Mu ficien , < 
choix & l'ufage qu'il fait de ces 
mens.: La vocale Franqoife ef 
retenue, futiles Broderies ; elle 
vierâtffttêtne davantage de jour en 
& fit' l'on excepte le célèbre J 
& Mademoifelle Fel , aucun , 
Francjois ne fe hazarde plus au T 
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ire des Doubles ; car le Chant 
.qois ayant pris un ton plus traî- 

& plus lamentable encore depuis 
]pes années , ne les comporte 

Les Italiens s'y donnent carrie- 
:'eft chez eux à qui en fera davan- 
; émulation qui mené toujours à 
tire trop. Cependant l'accent de 
Mélodie écant très-fenfible , ils 

pas à craindre que le vrai Chant 
roifle (bus ces ornemens o^ue l'Au- 
néme y a fouvent fuppofes. 
l'égard des Inftrumens , on fait 
l'on veut dans* un Solo , mais 
s Symphoniftc qui Lrodc ne fut 
Tt dans un bon Orcheftre. 
UIT , f. m. C'eft , en général f 

émotion de. l'air qui fe rend fen- 
à l'organe auditif. Mais en Mu- 
le mot Bruit eft oppofé au mot 

& s'entend de toute fenfation de 

qui n'eft pas fbnore & apprécia- 
3n peut fupnofer , pour expliquer 
ërence qui fe trouve à cet égard , 
le Bruit & le -Son, que ce dernier 
appréciable que par le concours 
/Harmoniques , & que le Bruit 
fit points parce qu'il en eft dé- 
u # Mais outre que cette manière 
égla^iQAP>ft pas. facile £ conec- 
' G à 
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voir , fi l'émotion de Pair , eaufêe 
le Son , fait vibrer , avec une coi 
les aliquotes de cette corde , on 
▼oit pas pourquoi l'émotion de Y 
caufée par le Bruit , ébranlant c 
même corde , n'ébranleroit pas 
même fes aliquotes. Je ne fâche 
qu'on ait obfervé aucune propriét 
l'air qui puiffe faire foupçonner 
l'agitation qui produit le Son , & c 
qui produit le Bruit prolongé , 
foient pas de même nature , & 
l'a&ion & réa<flion de l'air & du et 
fonore , ou de l'air & du corps bruyi 
fe faiTent par des loi* différentes c 
l'un & dans l'autre effet. 

Ne pourrait- on pas conjedurer 
le Bruit n'eft point d'une autre na 
que le Son ; qu'il n'eft lui - même 
la fomme d f une multitude confufe 
Sons divers , qui fe font entendre 
fois & contrarient , en quelque fo 
mutuellement leurs ondulations ? 1 
les corps élastiques femblent être ; 
ftmores i mefure que leur mat 
eft plus homogène, que le degré 
cohefion eft plus égal par - tout ,. & 
le corps n'eft pas , pour ainfi d 
partage enj une multitude d» pe 
mafles qui >A ayant des fôlidités c 
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Jfatés, réforment conféquemment à 
«h'ffcrens Tons. 

Pourquoi ie Bruit ne fcroit-il pas 
do Son 9 puifqu'ii en excite ; car tout 
-Mruit fait réfonner les cordes d'un 
: Clavecin , non quelques - unes , com- 
»e fait un Son, mais toutes enfemble , 
parce qu'il n'y en a pas une qui ne 
-trouve fon uniflbn ou Tes harmonique?. 
Pourquoi le Bruit ne feroit-il pas da 
Son , puifqu'avec des Sons on fait du 
touit : Touchez à la fois toutes le* 
touches d'un Clavier , vous produirez 
une fenfation totale qui ne fera que du 
Ikuit , & qui ne prolongera fon effet , 
par la réfonnance des cordes , que 
comme tout autre Bruit qui feroit ré- 
fonner les mêmes cordes. Pourquoi le 
' Bruit ne feroit-il pas du Son , puifqu'un 
Son trop fort n'eft plus qu'un véritable 
Bruit , comme une Voix qui crie à 
pleine tête , & fur - tout comme le 
Son d'une grotte cloche qu'on entend 
4ms le clocher même ? Car il eil ini- 
poffible de l'apprécier , fi , fortant du 
clocher , on n'adoucit le Son par l'é- 
Joignement. 

Mais, me dira- 1- on, d'où vient 
ce changement d'un Son excefïîf en 
Bruit ? C'eft que la violence .des vU 
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bradons rend fenfible la «f< 
d'un fi grand nombre d'aliquofc 
le mélange de tant de Sons dr 
alors Ton effet ordinaire & n'eft ] 
du Bruit Ainfi les aliquotes qv 
nent ne font pas feulement la m 
tiers / le quart & toutes les 
nances ; mais la feptieme pai 
neuvième , la centième , & ] 
core. Tout cela fait enfemble 
femblable à celui de toutes les 
d'un Clavecin frappées à la l 
voilà comment le Son devien 
On donne au(Ti , par mépris , 
de Bruit à une Mufique etoui 
& confufe , où Ton entend 
fracas que d'Harmonie , & plu; 
meurs que de Chant Ce rtejl 
ïruit. Cet Opéra fait beauc 
Bruit & peu deffet. . 
- BUCOL1ASME. Ancienne i 
des Bergers. (Voyez Chams< 




CAC mi 



C. 



tte lettre étoit , dans nos an- 
Mufiques , le figne de la Prcu 
lineure imparfaite , d'où la 
tcre eft reftée parmi nous celui 
îfure à quatre Tems , laquelle 
î exactement les mêmes valeurs 
;. ( Voyez Mode,Prola- 

RRE. Signe de la Mefure à 
"ems vîtes , ou à deux Teins 

fe marque en traverfant le C 
sn bas par une ligne perpendi- 

la Portée. 

it, G fol fa ut, ou fimplement 
$ere ou terme de Mufique qui 
la première Note de Ja Gamme 
s appelions ut. (Voyez Gam- 
'eft aufli l'ancien figne d'une 

Clefs de la Mufique. ( Voyez 

)PHONTE , //. Union difeor- 
; plusieurs Sons mal choifis ou 
ordés. Ce mot vient de %*xo? 
r , & de tym Son. Ainfi c'elt 
propos que la plupart des Mu* 

G4 
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iiciens prononcent Cacaphonit 

être feront -ils , à la tin , pafï 

prononciation , comme ils c 

fait paffer celle de Colophane. 

CADENCE,//. Terminaifc 

.phrafe harmonique fur un repo 

un Accord parfait : ou » pou 

plus généralement , c'eft toul 

d'un Accord diflbnant à un 

.quelconque ; car on ne peut 

forcir d'un Accord diifonant 

unA&ede Cadence. Or, comir 

Îihrafe harmonique eft néceffi 
iée par des DifTonances expri 
fous - entendues , il s'enfuit qi 
l'Harmonie n'eft proprement 
. fuite de Cadences. 

Ce qu'on appelle A3e de C 
réfulte toujours de deux Sont 
mentaux , dont l'un annonce 
denec & Fautre la termine» 

Comme il n'y a point de Di: 
fans Cadence , il n'y a point i 
de Cadence fans Dillonance e 
ou fous - entendue : car po 
fentrr le repos , il faut que 
.chofe d'antérieur le fufpende 
quelque chofe ne peut être que 
fonaace , ou le fentiment impi 
la Diflbnance. Autrement les d 



CAD iîj 

tords étant également parfaits , on pour- 
rait fe repofer fur le premier j le fé- 
cond ne s'annoncerait point & ne feroit 
pas néceflaire. L'accord formé fur le 
Premier Son d'une Cadence doit donc 
toujours être diffonant,- c'eft-à-dire, 
Porter ou fuppofer une Diffonance. 
: A l'égard du fécond , il peut être 
conformant ou diffonant , félon qu'on 
veut établir ou éluder le repos. S'il 
eft confonnant , la Cadence eft pleine ; 
rïl eft diffonant , la Cadence eft évitée 
on imitée. 

On compte ordinairement quatre 
•fpeces de Cadences y (avoir, Cadence 
Parfaite , Cadence imparfaite ou irri* 
iuHcre , Cadence interrompue & Ca~ 
*ftce rompue* Ce font les dénomi- 
nations que leur a donné M. Rameau , 

* dont on verra ci - après les raifons. 
I. Toutes les fois qu'après un Accord 

% Septième la Baffe - fondamentale 
fcfcend de Quinte fur un Accord par* 
Ht, c'eftune Cadence /wzrfazYfr pleine, 
loi procède toujours d'une Dominante- 
tonkjne à la Tonfauc : mais fi la Cû- 
^ttee parfaite eft évitée par une Diflb- 
Wnce ajoutée à la féconde Note , on 
Veut commencer une féconde Cadence 

* évitant la. première fur cette feco»» 
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de Note, éviter derechef cette 
Cadence & en commencer une 
me fur la troifieme Note ; enfi 
nuer ainfi tant qu'on veut , en i 
de Quarte ou defeendant de Qi 
toutes les cordes du Ton , & < 
meunefucceflionde Cadences p 
évitées. Dans cette fuccefllon , 
fans contredit la plus hariw 
deux Parties , favoir , celles* < 
la Septième & la Quinte , de( 
fur la Tierce & l'O&ave de '. 
fuivant , tandis que deux aut 
ties , favoir , celles qui font 1; 
& FOftave , relient pour faire 
tour y la Septième & la Quinte 
cendent enfuite alternativeme 
les deux autres. Ainû une tell< 
fion donne une harmonie defo 
Elle ne doit jamais s'arrêter c 
Dominante -tonique pour ton 
fuite fur la Tonique par une 
pleine. ( Planche A. Fig. i.) 
. IL Si la Bafle - fondament 
lieu de defeendrè de Quinte a 
Accord de Septième , defeen 
ment de Tierce , la Cadence i 
interrompue : celle - ci ne .peu 
étro pleine, mais il faut néceffi 
que la féconde Note de cette 
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porte un autre Accord difîonant. On 
peut de même continuer à descendre 
de Tierce ou monter de Sixte par des 
•Accords de Septième ; ce qui fait une 
deuxième fucceffion de Cadences évi- 
tées, mais bien moins parfaite que 
1* précédente : car la Septième , qui 
fc fauve fur la Tierce dans la Cadence 
jmfcàte , fe fauve ici fur TOdtave , 
ce qui rend moins d'Harmonie & faic 
ttême fous - entendre deux Odtaves ; 
de forte que pour les éviter, il faut 
«trancher la Diffonance ou renverfer 
l'Harmonie. 

Puifque la Cadence interrompue ne 
Peut jamais être pleine , H s'enfuit 
ty'une phrafe ne peut finir par elle ; 
unis il finit recourir à la Cadence par- 
faite pour faire entendre P Accord do- 
minant ( Fig. 2. ) 

( ta Cadence interrompue forme en. 
tore par fa fuccellion , une Harmonie 
kfeendante ; mais il n'y a qu'un feul 
*°n qui defeende. Les trois autres 
fcftcnt en place pour defeendre , cha- 
ttro à fon tour , dans une marche fem- 

• bl *le. ( Même Figure. ) 

Quelques-uns prennent mal-à-propos 
P°ur une Cadence interrompue un ren- 

! : 'ttfement de la Cadence parfait.e , où 

! G6 
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la Batte , après un Accord de 
ne , defcend de Tierce port 
Accord de Sixte : mais cnacu 
qu'une telle marche, n'étant poi 
damentaie, ne, peut constituer u 
dence particulière. 

III. Cadence rompue eft celle 
Baffe - fondamentale , au lieu d 
ter de Quarte après un Accord i 
tieme , comme dans la Cadence 
te , monte feulement d'un degré 
Cadence s'évite le plus fou vent ] 
Septième fur la féconde Note, 
certain qu'on ne peut la faire 
que par licence ; car alors il y s 
feirement défaut de liaifon. (V. . 

Une focceffion de Cadence* r 
évitées eft encore defeendante 
Sons y defeendent & rOdfca? 
feule pour préparer la Diffo 
mais une telle fucceffion eft 
mal modulée , & fe pratique ra 

IV* Quand la Baffe defcend . 
Intervalle de Quinte » de la 
Hante fur la Tonique , c'eft , 
je l'ai di|>un Adte de Cadence 
te. Si au contraire la Baffe mo 
Ouînte de la Tonique à la Dom 
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^mite'ufte Sixte majeure à P Accord 
de ki Tonique; d'où cet Accord prend 
h nom de Sixte - ajoutée. { Voyez Ac- 
cord. ) Cette Sixte qui fait Diflbnance 
iurla Qpinte, eft auffi traitée comme 
Diflbnance fur la Batte- fondamentale v 
à , comme telle , obligée de fe fauvcr 
en montant diatoniquement fur la 
Tierce de P Accord fui Tant. 

La Cadence imparfaite forme une 
©ppofîtion prefque entière à la Cadence 
fifaite. Dans le premier Accord de 
lune & de l'autre on divife la Quarte 
tyù fe trouve entre la Qpinte & l'Oc- 
tave par une DHTonance qui y produit 
toe nouvelle Tierce & cette Diflb- 
*ance doit aller fe féfoudre fur PAc- 
Gwd foivant , par une- marche fonda- 
mentale de Quinte. Voilà ce que ces 
fcnx Cadences ont de commun: : voici 
Maintenant ce qu'elles- ont cPoppofé. 

Dans ra Cadencé parfaite , le Son 
•jouté fe prend au haut de l'Intervalle 
h Quarte , auprès de POdave , for- 
mant Tierce* avec la Quinte , & produit 
*ne DîfTonance mineure qui fe fauve 
ta defeendant; tandis que la Bafle- 
«ndamentale monte de Quarte ou dek 
cend de Quinte de la Dominante à la 
Tooiojae , pour établie un rs£Q& pae%. 
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fait. Dans la Cadence imparfait* 
Son ajouté fe prend au bas de 1*1 
valle de Quarte auprès de la Qu 
& formant Tierce avec l'Oéta* 
produit une Diflbnance majeure c 
Ctuve en montant, tandis que la ] 
fondamentale defcend de Quart 
monte de Quinte de la Tonique 
Dominante pour établir un repo 
parfait 

M. Rameau , qui a le premier 
de cette Cadence , & qui en a 
plusieurs renverfemens , nous déi 
dans fon Traité de F Harmonie , 
117 , d'admettre celui où le Son a 
eft au grave partant un Accor 
Septième , & cela , par une raifoi 
(blide dont j'ai parlé au mot Ac 
H a pris cet Accord de Septième 
fondamental \ de forte qu'il fait (i 
une Septième par une autre Septi 
une Diflbnance par une Diffor 
pareille > par un mouvement femb 
fur la Baffe-fondamentale. Si une 
manière de traiter les Diffcmances 
voit fe tolérer , il faudrait fe boi 
les oreiifes & jetter les règles au 
Mais- l'Harmonie fous laquelle ce 
teur a mis une fi étrange Baffe -fi 
mentale, eft vifibleracnt renverfée ( 



[ 

CAD içp 

Cadtn.ce imparfaite , évitée par une 
•Septième ajoutée fur la féconde Note. 
CVoy. VI A. Fig. 4.) Et cela eft fi vrai T 
«Joe la Baffe - continue qui frappe la 
ÏHffonance , eft néceffairement obligée 
Remonter diatoniquement pour la fau- 
"yer, fans quoi le partage ne vaudroit 
xfeo. J'avoue que dans le même ou- 
trage , pag. 272 , M. Rameau donne 
i)n exemple femblable avec la vraie 
îafle - fondamentale ; mais puifqu'it 
éprouve , en termes formels , le ren- 
dement qui refaite . de cette Baffe , 
*a tel partage ne fert qu'à montrer 
dans fon Livre une contradiction de 
plus ; & 9 bien que dans un ouvrage 
[ Poftérteur , ( Gtfnér. Harmon. p. 186. ) 
le même Auteur fembie reconnoicre le 
viai fondement de ce partage , il en 
parie û obfcurément * & dît encore 
fi nettement que la Septième eft fauvée 
PW une autre , qu'on voit bien qu'il ne 
fait ici qu'entrevoir , & qu'au fond 
ï tfa pas changé; d'opinion.: de forte 
qu'on eft. en droit de rétorquée contre 
«Uc reproche qu'il fait;è-Maflbn de 
l'avoir pas:fu voie la Cadence impart 
Me dans un de fes Rehverfemens. . 

U même Cadence imparfaite fe 
Prend encore de la fous • Dominante k 
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h Tonique. On * peut aoflî Perl 
lui donner , de cette manière 
fucceflion de plufieurs Notes , de 
Accords formeront une Harmor 
cendante , dans laquelle la Si 
l'Odtave montent fur la Tierce 
Quinte de l'Accord , tandis <; 
Tierce & la Quinte relient poui 
FOdtave & préparer la Sixte. 

Nul Auteur, que je fâche, n'a 
jufqu'à M. Rameau , de cette afc 
harmonique ; lui-même ne ï 
qu'entrevoir , & il eft vrai qu' 
pourroit ni pratiquer une longue 
de pareilles Cadences , à caui 
Sixtes majeures qui éloigneroii 
Modulation , ni même en remplir 
précaution , toute l'Harmonie. 

Après avoir expofé les Règles 
confiitution des diverfes Oadt 
palTons aux raifons que M. d'Ale 
donne, d'après M. Rameau, cb 
dénominations. 

La Cadence- parfait? confifte 
«ne marche de Quinte en defeen 
& au contraire j l'imparfaite ci 
dans une marche de Quinte en 
tant : en vorei la rarfrn. Quand j 
lit foi 7 fol eft déjà renfermé dan? 
jpuiique tgut Soji> comme ut t 
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arec lui fa douzième , dont (a Quinte 
/c/eft l'Odrave; ainfi, quand on va 
d'ol ày^/, c'eft k Son générateur qui 
pafle à fon produit, de manière pou rtant 
que j'oreille defire toujours de revenir 
à ce premier générateur; au contraire, 
quand on dit fol ut , c'eft le produit 
qui retourne au générateur ; l'oreille 
cft fatisfeite & ne defire plus rien. 
De plus , dans cette marchejfr/ ut * le 
Jolie fait encore entendre dans ut; 
ainfi , l'oreille entend à la fois le géné- 
rateur & fon produit : au lieu que 
dans la marche ut fol , l'oreille qui , 
tans le premier Son avoit entendu ut 
&/o/, n'entend plus , dans le fécond, 
quejb/ fans wf, Ainfi le repos ou k 
Cadence de fol à Mf a plus de perfec- 
tion que 1> Cadence ou le repos d'u£ 
a/o£ 

H femble , continue M. d'Alembert , 
Vie dans les Principes de M. Rameau 
0n peut encore expliquer l'effet de la 
hdence rompue & de la Cadence in. 
^rompue. Imaginons , pour cet effet , 
Câpres un Accord de Septième , fol 
fi rc fa^ on monte dtatoniquement 
Par une Cadence rompue à l'Accord la 
^nifol; il eft vifibiaque cet Accord 
€" renverfé de l'Accord de fous • Do- 
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minante ut mi fol la : ainfi la m 
de Cadence rompue équivaut à 
fucceflion fol fi re fa, ut mi fi 
qui n'eft autre chofe qu'une Ca 
parfaite, dans laquelle ut, au lieu < 
traitée comme Tonique , eft rc 
fous - Dominante. Or toute Ton 
dit M. d'Alembert, peut toujours 
rendue fous- Dominante , en chan; 
de Mode ; j'ajouterai quelle peut r 
porter l'Accord de Sixte - ajoutée . 
en changer. 

A l'égard de la Cadence interron 
qui confifte à defeendre d'une I 
nante fur une autre par Tinterra! 
Tierce en cette forte , fol fi re 
mi fol fi re, il fembie qu'on peu 
core l'expliquer. En effet , le fc 
Accord mi fol fi re eft renverfé de 
cord de fous - Dominante fol fi rt 
ainfi la Cadence interrompue équ 
à cette fucceflion , fol fi refa , % 
re mi , où la Note fol , après 
été traitée comme Dominante 
rendue fous - Dominante en chan 
de Mode ; ce qui eft permis & de 
du Compofiteur. 

Ces explications font ingénieul 
montrent quel ufage on peut faii 
Double* emploi dans les paffage 
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emblent s'y rapporter le moins. Ce- 
endant l'intention de M. d'Alembert 
*<ft furement pas qu'on s'en ferve 
tellement dans ceux-ci pour la prsu 
que ; mais feulement pour l'intelli- 
ence du Renverfement. Par exemple f 
ï Double, emploi de la Cadence inter- 
moue fauveroit laDiflbnance/<z par 
i Diflbnance mi , ce qui eft contraire 
ox règles , à refprit des règles , & 
pr-tout au jugement de l'oreille : car 
>ans la fenfation du fécond Accord , 
olfi re mi , à la fuite du premier fol 
» rtfa , l'oreille s'oblHne plutôt à re. 
ettcr le re du nombre des Confonnan- 
ies, que d'admettre le mi pour Dit 
onant. En général , les Commenqans 
toivenr favoir que le Double - emploi 
*eut être admis fur un Accord de Sep. 
3eme à la fuite d'un Accord confon- 
dant ; mais que fi - tôt qu'un Accord 
k Septième en fuit un femblable , le 
Double - emploi ne peut avoir lieu. Il 
eft bon qu'ils fâchent encore qu'on ne 
doit changer de Ton par nul autre 
Accord diftbnant que le fenfible ; d'où 
^ fuit que dans la Cadence rompue on 
Jjcpeut fuppofer ancun changement de 
Ton. 

U y a une autre efpece de Caderwc 
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que les Muficiens ne regardeni 
comme telle , & qui , félon la 
tion, en eft pourtant une ver 
c'eft le paflage de l'Accord de Se 
diminuée fur la Note fenfible 
cord de la Tonique. Dans ce ps 
il ne fe trouve aucune liai/on ha 
que , & c'eft le fécond exempli 
défaut dans ce qu'on appelle Ci 
On pourroit regarder les trai 
enharmoniques , comme des m; 
d'éviter cette même Cadence ,de 
qu'on évite la Cadence parfaiti 
Dominante à fa Tonique par un 
• fition chromatique : mais je me 
à expliquer ici les dénominatioi 
blies. 

CADENCE eft , en terme de ( 
ce battement de gofier que les I 
. appellent Trillo , que nous ap] 
autrement Tremblement , & qui 
ordinairement fur la pénultième 
d'une phrafe muficale , d'où , far 
te , il a pris le nom de Cadem 
dit : Cette ASrice a une belle Cai 
, ce Chanteur bat mal la Cadence 

II y a deux fortes de Cadences 
cft la Cadence pleine. Elle coi 
ne commencer le battement d 
gu'aprèi en avoir appuyé la N< 
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ore : l'autre s'appelle Cadence bri- 
de l'on y fait le battement de 
(ans aucune préparation. (Voyez 
mple de l'une & de l'autre, PL 

Û3ENCE ( la ) eft une qualité de 
>nne Mufiqne , qui donne à ceux 
exécutent ou qui 1* écoutent un fen- 
ît vif de la Mefure f en forte qu'ils 
irquent & la fentent tomber à pro- 
fans qu'ils y penfent & comme 
iftihâ. Cette qualité eft fur- tout 
ife dans les Airs à danfer. Le Me- 
marque bien la Cadence , cette 
onne manque de Cadence. La Ca- 
t , en ce fens étant une qualité , 
ï ordinairement l'Article défini la$ 
ieu que la Cadence harmonique 
: , comme individuelle , l'Article 
érique. Une Cadence parfaite. 
s Cadences évitées , &c. 
idence fignifie encore la confor* 
des pas du Danfeur avec la Me- 
marquée par l'Inflrument. Il fort 
ladence; il eft bien en Cadence. 
il fautobferver que la Cadence 
i marque pas toujours comme fe 
la Mefure. Ainfi , le Maître de 
que marque le mouvement du 

met en frappant au commencement 
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plus en ufage aujourd'hui. ( A 
Gjgue. ) 

CANEVAS, f.m. C'eft ainfi i 
appelle a 1 Opéra de Paris des pz 
que le Muficien ajufte aux Notes 
Air à parodier. Sur ces paroles , q 
lignifient rien , le Poëte en ajufte 
très qui ne iigninetu pas grandie 
où Ton ne trouve pour 1 ordinair 

i)lus d'efprit que de fens , ou h 
bdie Franqoife eft ridiculement 
piée , & qu'on appelle encore , 
grande raifon , des Canevas. 

CANON ,/ m. C'étoit dans 1 
fique ancienne une règle ou me 
pour déterminer les rapports des ! 
valles. L'on donnoit aufli le no 
Canon à l'Inftrument par lequi 
trouvoit ces rapports , & Ptoloi 
donné le nréme nom au Livn 
nous avons de lui fur les rappoi 
tous les Intervalles harmonique 
général on appelloit SeSio Canot 
divifion du Monocorde par toi 
Intervalles , & Canon univerfai 
Monocorde ainfi di\i£é , ou la 
qui le repréfentoit. ( Voyez M 
corde. ) 

CANON , en Mufique modem 
une forte de Fugue gu'on appel! 

pé 



p&ndk , parce que les Parties , par- 
tant l'une après l'autre , répètent fans 
cefTele même Chant. 

Autrefois , dit Zartin , on mettait à 
la tète des- Fugues ^perpétuelles , qu'il 
appelle Fughc in conftgucma , cer- 
tauis atertiflemens qui marquoient 
comment il falloit chanter ces fortes 
feFogues, & ce$ avertiflemcns étant 
proprement les règles de ces Fugues , 
«Sntituïoient Canoni , règles , Canons. 
BeJà prenant le fc'tre pour la chofe , 
«ia, par métonymie , nomme Canon , 
cette efpece de Fugue. 

Les Canons les plus ai fi s à faire & 
ta pins communs, fe prennent à TU- 
aflbnou à PO&ave; c'eft-à-dire, que 
chaque Partie répète fur le même ton 
k Chant de celle qui la précède. Pour 
<*)mpofer cette efpece de Canon , il ne 
&Qt qu'imaginer un Chant à< fon gré ; 
ajouter en Partition. , autant de Par- 
te qu'on réut , à voix égales : puis , 
de toutes ces Part'es chantées fucceilî- 
*ment , former un feul Air : tâchant 
9W cette fucceifion prortuife un tout 
Ipeable , foit dans l'Harmonie , foit 
dans le Chant. 

Pour exécuter un tel Canon , celui 
qui doit chanter le premier , part feul , 
J>i& de Mujtquc, Tora. I. H 
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chantant de fuite. l'Air entier, & 
commentant aujli-tôc fans interre 
la Mefure. Dès que celui-ci. & f 
premier couplet , oui .doit . ferv 
iujet perpétuel , & fur lequel le. ( 
entier a été çompofé , le fecond e 
& commencé ce même premier 
plet , tandis que le premier efntré 
fuit le fecond : les autres 1 parte] 
même fucceiïivement , des que 
qui les précède eft à la fin du i 
premier couplet : en : recomme 
ainfi , fans ceife , ça ne trouve js 
de fia générale, & l'on pourfi 
Canon auili long-tems qu'on ve 
L'on peut encore prendre une 
gue perpétuelle à la Quinte , 01 
Quarte ; c'eft-à-dire , que chaque 
tie répétera le Chant de la précéda 
une Quinte ou une Quarte plus 
ou plus bas. Il faut alors que le C 
foit imaginé tout entier , diprim< 
tenzione , comme dîfent les Ital: 
& que l'on ajoute des Bémols 01 
Dièfes aux Notes , dont les degré 
turels ne rendroient pas exa&en 
à la Quinte ou à la Quarte , le ( 
de la Partie précédente. On ne 
avoir égard ici à aucune Modulai 
mais feulement à l'identité du Cl 
ce qui rend la compofition du C 
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ffe difficile : car à chaque fois qu'une 
artie reprend la Fugue elle entre 
dans un nouveau Ton : elle en change 
prefqueà chaque Note, & qui pis eft, 
nulle Partie ne fe trouve à la fois dan» 
le même Ton qu'une autre ; ce qui tait» 
que ces fortes de Canons , d'ailleurs peu 
faites à fuivre, ne font jamais un 
j^et agréable , quelque bonne qu'en 
"M l'Harmonie , & quelque bien chan- 
ta qu'ils foient. 

U y a une troifieme forte de Canons 
Jkrares , tant à caufe de l'exceflive 
«fficulté , que parce qu'ordinairement 
dénués d'agrémens , ils n'ont d'autre 
Mérite, Que d'avoir coûté beaucoup de 
peine à faire. C«ft ce qu'on pourroit 
•Ppeller double Canon rtnvtrfé, tant 
PJ* l'inverfion qu'on y met , dans le 
Jetant des Parties , que par celle qui 
fe trouve entre les Parties mêmes , 
jto les chantant. Il y a un tel. arti- 
fice dans cette efpece de Canons % 
Jjûe, foit qu'on chante les Parties dan» 
1 ordre naturel , foit qu'on renverfe le 
Papier pour les chanter dans un ordre 
rétrograde, en forte que l'on com- 
mence par la fin , & que la Baffe de- 
vienne le Deflus , on a toujours une 
ionne Harmonie & un Canon régu« 

- H* 
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lier. ( Voyez PL D. Fig. n . ) 
exemples de cette cfpece de C 
tirés .de Bontempi , lequel donni 
des règles pour les compofèr. 
on trouvera le yrai principe À 
règles au mot Système , dam 
pofition de celui de M. Tartini. 

Pour faire un Canon dont l'H 
aie foit un peu variée, il ftu 
les Parties ne fe fuirent pas 
promptement, que Tune n'enta 
lorfg*tems après l'autre. Quand 
& fuirent fi rapidement » comra 
Pauft ou demi-Pau fe, on n'a pas le 
d*y faire pafler plufteura Àccori 
le Canon ne peut manquer d'êtr 
notone; mais c'eft un moyen de. 
fans beaucoup de peine, des C 
à tant de. Parties qu'on veut ; < 
ttyzçyi ; Àe quatre Mefures feuiei 
fera déjà à touit Parties fi elles 
vent à' la demi-Faufe, & à ckaqu 
fore qu'on ajoutera , Ton gagne 
cote deux Parties. 

L'Empereur Charles VI, qui. 
grand Mu feien & cochpeTo tt très 
fe -pfaifbit 1 beaucoup, là faire & 
t&!' &&.\(kinoasi. L'Italie eft < 
jMfefrie de fortbewiy Canons, q: 
^tafsîtfi pour ce. Prince, îiar.ks 
j e urs Maitrces de ce pays.là. 
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CANTABILE. Adjectif Italien , qui 
ïfcgnifie Charitable , commode à chan- 
ger. 11 fe die de tous les Chants dont , 
^n quelque Mefure que ce foit , les 
Intervalles ne font pas trop grands , 
ni les Notes trop précipitées , de forte 
qu'oa peut les chanter aifément fana 
forcer ni gêner la Voix. Le mot Catu 
tabile paffe auffi peu-à-peu dans Tu* 
îage François. On dit, partez-moi du 
^ancabiie ; un beau Cancabilc me plaît 
phis que tous vos Airs d 'exécution. 

CANTATE,//. Sorte de petit 
♦oeme Lyrique qui fe chance avec des 
Àccompagnemens , & qui , bien que 
6it pour la chambre , doit recevoir du 
Su&cien la chaleur & les grâces de 
«Mufique imitative & théâtrale. Lea 
i fhntates font ordinairement compo- 
! fc* de trois Récitatifs y & d'autant 
[ «Airs. Celles qui font en récit » Se les 
.fe en Maximes , font toujours fr^U 
** & maùvaifes ; le MuGcien doit les 
Jûter. Le3 meilleures font celles ou, 
oins une fituation vive & touchante , 
k principal perfonnage parle lui-mê- 
**; car nos Cantates font commu- 
tent à Voix feule. Il y en a pour- 
i î? nt quelques • unes à deux Voix en 
ï **me de Dialogue , & celle-là font 

H3 
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encore agréables , quand on y 
troduire de l'intérêt. Mais cot 
faut toujours un peu d'écharai 
pour faire une forte d'expofiti< 
mettre l'auditeur au fait , ce n 
fans raifon que les Cantates or 
de Mode , & qu'on leur a fut 
môme dans les Concerts , des 
d'Opéra. 

La Mode des Cantates nous 
nue d'Italie, comme on le v 
leur nom qui eft Italien , & c'e 
lie au fli qui les a proferites la pr< 
-Xes Cantates qu'on y fait aujoui 
font de véritables Pièces dram 
à plu fi eu rs Acteurs , qui ne di 
dés Opéra, qu'en ce que ceux 
*~repréfentent au Théâtre, & < 
Cantates ne s'exécutent qu'er 
cert : de forte que la Cantate 
un fujet profane , ce qiu'eft l'O 
fur un fujet facré. 

CANTATILLE , / /. Dimini 
Cantate , n'eft en effet qu'une C 
fort courte , dont le fujet eft '. 
quelques vers de Récitatif, er 
ou trois Airs en Rondeau pou 
dinaire, avec des Accompagn 
de Symphonie. Le genre de h 
tatillc vaut moins encore que 
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de la Cantate, auquel on Ta fubftitué 
£armi nous. Mais comme on n'y peut 
développer ni pafîions ni tableaux , 
^ qu'elle n'effc fufceptible que de gen- 
tilJefle, c'eft une reflburce pour les 

Setits faifeurs de vers, & pour les 
Iuficiens fans génie. 
CANTIQUE ,jl m. Hymne que l'on 
Chante en l'honneur de la Divinité. 

Les premiers & les plus anciens Can- 
tiques furent compofés à loccafion de 
Quelque événement mémorable , & 
doivent être comptés entre les plus 
anciens monumens hiftoriques. 

Ces Cantiques étoient chantés par 
des Chœurs de Mufique , & fouvent 
accompagnés de danfes , comme il 
Paroit par l'Ecriture. La plus grande 
^iece qu'elle nous offre 7 en ce genre, 
*ft le Cantique des Cantiques , ou- 
vrage attribué à Salomon , & que quel- 
les Auteurs prétendent n'être que 
JEpithalame de fon mariage avec la 
Me du Roi d'Egypte. Mais les Théo- 
j°giens montrent , fous cet emblème , 
[union de Jéfus-Chrift & de l'Eglife. 
tefieur de Cahufac ne voyoit, dans 
le Continue des Cantiques , qu'un 
Opéra très-bien fait ; les Scènes , le* 
Kécits, les Duo, les Chœurs , lie» 

H 4 
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n'y manquent félon lui ; & il e 
toit pa* même que cet Opér: 

été reprt fente. 

Je ne tache pas qu'on ait c< 
le nom de Cantique à aucun des 
de l'Eglile .Romaine, fi ce ; 
Cantique de Simeon , celui de 
lie , & le Magnificat appelle '. 
tique de la Vierge. Mais paru 
on appelle Cantique tout ce 
chance dans nos Temples , exc< 
Heaumes qui con fervent leur n 

Les Grecs donnoient encore 
de Cantiques à certains Morw 
paffionnés de leurs Tragédies 
chantoit fur le Mode Hypodori 
fiirTHypophrygien; comme no 
prend Ariiïote au dix-neuvit 
ics Problèmes. 

. CANTO. Ce mot Italien , éc 
une Partition fur la Portée vu 
premier Violon , marque qu 
jouer à l'uniffon- fur la Partie 
tante. 

CAPRICE ,/ m. Sorte de P 
Muuque libre , dans laquelle l j 
fans s'aflujettir à aucun fujec , 
carrière à fon génie & fe livre 
le feu de la Compofition. Le 
de Rebel étoit eftimé dans foi 



)Uie , & toutes les valeurs des 
s & de la Mefure ; de forte quïi 
e de ces Caractères on puifle lire 
rcécuter la Mu H que exactement 
nie elle a été compofée , 6c cette 
iere d'écrire s'appelle Xotcr. ( V. 
'ES. ) 

nV a que les Nations de l'Europe 
àcnent écrire leur Muiique. Quoi- 
dans les autres parties du Monde 
,ue Peuple ait auflï la Tienne , il 
aroit pas qu'aucun d'eux ait poaflté 
echerches jufqu'à dcsCaraSiercJ 
la noter. Au moins eft-il fur que 
arabes ni les Chinois , les deux 
•les étrangers qui ont le plus ail- 
les Lettres, n'ont, ni l'un ni 
re, de pareils Caracieres. A \x 
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ils n'ont aucun figne propre pôi 
primer fur le papier ces mêmes 
& \ quant aux Chinois, on trouv< 
le P. du Halde , qu'ils furent et 
ment furpris de voir les Jéfuites 
'& lire fur cette même Note toi 
Airs Chinois qu'on leur faifbi 
tendre. 

Les anciens Grecs fe fervoient 
Carafferes dans leur Mufique, 
que dans leur Arithmétique , de 
très de leur Alphabet : mais au li 
leur donner , dans la Mufique 
valeur numéraire qui marquât 1 
tervalles , ils fe contentaient c 
employer comme Signes , les a 
nant en diverfes manières , les 
tilant , les accouplant , les coud 
les retournant différemment s fel( 
Genres & les Modes , comme on 
voir dans le Recueil d'Alypîus. 
Latins les imitèrent > en fe fer\ 
à leur exemple , des lettres de 
phabet , & il nous en refte enco 
lettre jointe au nom de chaque 
(Je notre Echelle diatonique & : 
relie. . 

Gui Arétin imagina les Lignes 
Portées , les Signes particuliers 
flous fout demeurés fous le noi 
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Votes ^ & qui font aujourd'hui la 
tangue Mu fi cale & univerfelle de 
toute l'Europe Comme ces derniers 
Signes, quoiqu'admis unanimement & 
P«fedionnés depuis TArétin , ont en- 
core de grands défauts , plufieurs ont 
tenté de leur fubftituer d'autres Notes : 
«ce nombre ont été Parran, , Sou- 
Jjitd, Sauveur , Dumas , & moi-même, 
"bis comme, au fond, tous ces fvf- 
tfaie* ^ en corrigeant d'anciens dé- 
buts auxquels on eft tout accoutume , 
J e feifoient qu'en fubftituer d'autres 
«ont l'habitude eft' encore -à prendre; 
fcpenfe que le Public a très-fagement 
|?*t de laifler les chofes comme elles 
r °nt & de nous renvoyer, nous & 
n °s fyftémcs , au pays des vaines fpé- 
^'arions. 

CARRILLON. Sorte d'Air fait pour 
^re exécuté par plufieurs Cloches ac- 
|? % rdées à differens Tons. Comme on 
*Jt plutôt le Carrillon pour les Clo- 
nes oue les Cloches pour le CarriL 
(°^ , l'on n'y fait entrer qu'autant de 
.j>Ons divers qu'il y a de Cloches. Il 
î?*Hobferver d e plus , que tous leurs 
à °ns ayant quelque permanence , cha- 
f J*ti de ceux qu'on frappe doit faire 
*Srmonie avec celui 'qui ie précède 
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6c avec «lui qui le fuit; affujettï 
mcnE qui, dans un mouvement \\ii, t 
s'ctïnlru à toute une Mefure À me 
au-dcli, afin que les Sons qui dur 
enfeiublti ne dilTonent point à l'orei 
Il y a beaucoup d'autres obfervatî 
à faire pour compofer un bon Car 
hn , & qui rendent ce travail p 
pénible que Tatisfaifiint ; car c'eft ti 
jours une lotte Mulique que celle' 
Cloches , quand même tous les Sa 
en (croient exactement julles ; ce ç 
n'arrive jamais. On trouvera , ( Via 
chcA, Fig. H» ) l'esemple'd'un Ce 
Tilloil conformant , compofé pour et 
exécuté fui- une pendule à neuf m 
bres , Faite par iU. Romilly, céleb 
Horloger. On conçoit que l'extra 
pêne à laquelle a ITu je enflent le oo 
cours harmonique Jes Sons voifm 
& le petit nombre des timbres , ne p> 
met guerts de mettre du Chant cU 
un femblable Air. 

CARTELLES. Grandes feuilles 
peau d'âne préparées , fur letquei 
on entaille les traits des Portées, pi 
pouvoir y noter tout ce qu'on veut 
compofant, & l'efFacer enfuite ai 
une éponge ; Pautre côté qui n'a po 
tic Portées peut ferma écrire & b 



partant continuellement fur les 
entaillées , gratte & s'émoutïe 
lent. Les Car telles viennent 
de Rome ou de Naples. 
TRATO^ni. Mufiden qu'on 
é, dans Ton enfance, des orga- 
h génération , pour lui confer- 
voix aiguë qui chante la Par- 
'eWztUcffus ou Sopra no. Quelque 
e rapport qu'on apperçoive en- 
ix organes fi diffërens, il eft cer- 
ue la mutilation de l'un prévient 
>êche dans l'autre cette mutation 
irvîent aux hommes à l'âge nu- 
& qui baifle tout • à - coup leur 
l'une Oftave. H fe trouve , en 
, des peres barbares qui , facrî- 
h nature à la fortune, livrent 
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On pourroit dire , cependant, que 
*^ mot Italien s'admet comme ie- 
Préfentant une profeffion ; au lieu que 
*e mot François ne reprefente que la 
Privation qui y eft jointe. 

CATABAUCALÉSE. Chanfon des 
Nourrices chez les Anciens. ( Voyez 
Chanson. } 

. ÇATACOUSTIQUE , / /. # Science 
9*ù a pour objet les Sons réfléchis , 
Ou cette partie de PAcouftique qui con- 
fère les propriétés des Echos. Ainfi 
J* Catacoiiftique eft à l'Acouftique ce 
^e la Catoptrique eft à l'Optique. 

CATAPHONIQUE Jlf. Science des 
Sons réfléchis qu'on appelle aufli CV;- 
tacouJHque. ( Voyez Y Article précè- 
dent. ) 

CAVATINE ,/ / Sorte d'Air pour 
^ordinaire affez court , qui n'a ni 
Reprife 9 ni féconde Partie , & qui fe 
trouve fouvent dans des Récitatifs 
°Migés. Ce changement fubit du Ré- 
citatif au Chant mefuré , & lç retour 
^attendu du Chant mefuré au Récî- 
* at if» produifent un effet admirable 
jjans les grandes expreffions , comme 
font toujours celles du Récitatif oblige. 
le mot Cavatina eft Italien , &c 
quoique je ne veuille pas , comme 
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Brqffard , expliquer dans un Di 
naire François tous les mots t< 
ques Italiens , fur - tout lorfqu 
mots ont des fynonimes dans 
Langue ; je me crois pourtant 
d'expliquer ceux de ces mêmes 
qu'on emploie dans la Mufiqu 
tée ; parce qu'en exécutant çett 
fique , il confient d'entendre I< 
mes qui s'y trouvent , & que 
teur n'y a pas mis pour rien. 

CENTONISER, v. n. Terrr 
Plain-Chant. C'eft compôfer un 
de traits recueillis & arrangés 
la Mélodie qu'on a en vue. Cet 
nkre de compôfer n'eft pas d< 
vention des Symphoniaftes mod< 
puifque, félon PÂbbé Le Beuf , 
Grégoire lui-même a Ccntonifi 

CHACONNÉ,//. Sorte de 
de Muûque faite pour la Danfe 
la Mefure eft bien marquée & le 
vement modéré. Autrefois il y 
des Chaconnes à deux tems & à 
mais on n'en rait plus qu'à tro 
font , pour l'ordinaire , des ( 
qu'on appelle Couplets , compc 
variés en diverfes manières , ft 
Bafle-contrainte , de quatre en 
Jflefures , commentant prefqm 



Jours par le fécond tems pour préve- 
nu l'interruption. On s'eft affranchi 
peu-à-peu de cette contrainte de la 
Baffe , & Ton n'y a prefque plus au* 
cun égard 

La beauté de la Chaconne confifte 
l trouver des Chants qui marquent 
bien le mouvement, & comme elle 
*ft fouvent fort longue , à varier tel- 
■ jcment les Couplets qu'ils concraftent 
Jicn enfcmble , & qu'ils réveillent 
tons ce(Te l'attention de l'auditeur. 
Pour cela , on paffe & repaire à vo- 
*°neé du Majeur au Mineur , fans quit- 
ta pourtant beaucoup le Ton prin- 
c ^l , & du grave au gai , ou du 
tendre au vif , fans prefler ni ralen- 
t,r jamais la Mefure. 

La Chaconne eft née en Italie , & 
J"e y étoît autrefois fort en ufage , 

* même qu'en Efpagne. On ne la 
Jj°nnoit plus aujourd'hui qu'en France 
^ns nos Opéra. 

. CHANSON. Efpece de petit Poëme 
'Trique fort court , qui roule ordinai- 
^toent fur des fujets agréables , au- 
^ e lon ajoute un Air pour être chanté 
„ pns des occafions familières, comme 

* table , avec fes amis , avec fa maà- 
^ffc , & même feui , pour éloigner , 
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. quelques inftans , l'ennui fi l'on 
che ; & pour (apporter plus d 
ment la mifere & le travail, i 
eft pauvre. 

L'ufage des Chanfons feuille étt 
fuite naturelle de celui de la paroi 
n'eft en effet pas moins général 
par-tout où l'on parle , on chan 
n'a fallu , pour les imaginer , 
déployer fes organes , donner un 
agréable aux idées dont on aim 
s'occuper , & fortifier par l'exprc 
dont la voix eft capable, le fenti 
qu'on vouloit rendre., ou l'image ç 
vouloit peindre. Auffi les Anciens 
voient-ils point encore l'art d'éc 
qu'ils avoient déjà des Chanfons. 1 
Loix & leurs hiftoires, les louange 
■ Dieux & des Héros , furent chai 
avant d'être écrites. Et de-là vi 
félon Ariftote , que le même 
Grec fut donné aux Loix & 
Chanfons. 

Toute la Poéfie lyrique n'étoit 
prement que des Chanfons ; ma 
dois me borner ici à parler de 
qui portoit plus particuliéremen 
nom , & qui en avoit mieux le 
raétere félon nos idées. 

Commenqons par les Airs de fe 
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Dans les premiers tems , dit M. de la 
"Nauze , tous les Convives , au rap- 
port de Dicéarque , de Plntarque & 
d'Artémon , chantoient enfemble , & 
d'une feule ? oix , les louanges de la 
Kfinitc. Ainfi ces Chanfons étoient 
de véritables Péans ou Cantiques fa- 
ces. Les Dieux n'étoient point pour 
ftrç des trouble- fêtes ; & ils ne dé- 
daignoient pas de les admettre dans 
fors plaifirs. 

Dans la fuite les Convives chan- 
gent fucceflivement , chacun à fon 
tonr, tenant une branche de Myrthe, 
tyri pa(Toit de la main de celui qui 
ïenoit de chanter , à celui qui chan- 
toit après lui. Enfin, quand la Mu fi- 
3°e fe perfectionna dans la Grèce , & 
Mm employa la Lyre dans les fek 
tins, il n'y eut plus, difent les Au- 
teurs déjà cités , que les habiles gens 
Jii fuflent en état de chanter à table , 
J° moins en s'accompagnant de la 
Mre. Les autres , contraints de s'en 
tenir à la branche de Myrthe , don- 
nent lieu à un proverbe Grec , par 
kquel on difoit qu'un homme chan- 
toit au Myrthe , quand on vouloit le 
toxer d'ignorance. 

Ces Chanfons accompagnées de la 
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Lyre , & dont Terpandrc fat lîuvc 
teur > s'appellent Scalics , nwt i 
figfri&e obtiqat bu tortueux ».po«r « 
quer , fisloit Ptutmpie « J* dtfki 
de la Çhanfon \ ou comata la in 
àrtétnoav la fieuation iifégnBdtt 
ceux qui chantoient : car , cttaw 
falloit être habile pour chanter aU 
chacun ne chantoit pat à fow «* 
mais feulement Ceuec qtri fo rô ica tf 
Mufique, lefquels fe trouvoleat li 
perfés qà & là , & places ob&ï 
ment l'un par rapport à Panures ! 

Les Sujets des Scoties fe -tboh 
non-feulement de Varie» & d» fi 
ou du pkûGr ea général V arimaie 
jouicThai ; mais encote dé FHrftt* 
dé la Guerre > & même de la Mes 
Telle eft la CharfoR d'Àriftete fa 
more d'Hermias fon ami & fort aBî 
laquelle fit accufcr fan Àutetn H 
picte. 

«. O vertu t qui , malgré lés di 
» cultes que tous r^réfentez |u*f 
„ blés mortels r êtes l'objet chéraii 
„ de leurs recherches ! Vertu pute 
jy aimable ! ce rut toujours aux 6k 
„ un detiin digne d'envie de moi 
w pour vous , & de fouïïnc avec a 
i^tabce les* maux les plua afet 
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5> Telles font les femences d'immor. 
» talité que vous répandez dans tous 
* ta cœurs. Les fruits en font plus 
m précieux que l'or , que l'amitié des 
» parens , que le fommeil le plus tran- 
» quille. Pour vous le divin Hercule & 
» les fils de Léda fupportetent mille 
» travaux , & le fuccès de leurs ex. 
» ploies annonça votre pu i (Tance. C'eft 
» P4r amour pour vous qu'Achille & 
» Ajax dépendirent dans l'Empire de 
» Maton , & c'eft en vue de votre cé- 
» lefte beauté , que le Prince d'Atarne 
» s'eft aofïï privé de la lumière du 
» Soleil. Prince a jamais célèbre par 
» fe* aérions , les filles de Mémoire 
£ » chanteront fa gloire toutes les fois 
si » Celles chanteront Je culte de Ju-. 
3 » piter Hofpitalier , & le prix d'une 
» amitié durable & fincere ». 

Toutes leurs Chanfons morales n'é- 
Wcot pas fi graves que celle-là. En 
jrfei une d'un goût différent , tirée 
Wthénée. 

* Le premier de tous les biens eft 
» la fanté , le fécond la beauté , le 
» troifieme les wchefles amaffees fans 
» fraude , & le quatrième la jeunefTc 
* qu'on pafle avec fes amis *>. 
Quan| aux Scoiies qui roulent un 
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Ulït d'Apollon, les Upinges de 1 

Ce genre paffa des Grecs ai 
tins , & ptofieurs Odes d'Horace 
des Clianfons galantes ou bacl 
Nais cette Nation , plus gB 
que fenfuelle , fit , durant trc 
tems , un médiocre ufage de * 
fique & des Clianfons > & n'a 
approché , fur ce point , des grs 
la vokipté Grecque. Il pacoit 
Chant refta toujours rude & 
chez les Romains. Ce qu'ils? cha 
aux noces , étok plutôt des cl 
que des Clianfons , & 41 n'eft- 
à préfumer que lés Chanjbns 
ques des Soldats , aux triomp 
leurs Généraux , euflent une R 
fort agréable. 

Les Modernes ont aufli leurs 
Jbns de oMfféf entes efpeces y f< 
génie & le goût de chaque 1 
mais les Français l'emporté 
toute l'Europe , dans Part de le 
pofer , fin on pour le tour & la 
die des Airs , au moins pour 
la grâce & la finette des. paroles 
que pour l'ordinaire l'efprit & 1 
«'y montrent bien mieux encore 
(bâtiment & la volupté. Us J 
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ptts à cet amufément & y ont excellé 
<hns tous les teins , témoins les an* 
tieni Troubadours. Cet heureux peu- 
ple eft toujours- gai , tournant touc 
*tt plaifanterie : les femmes y font 
fort galantes , les hommes fort dilïi- 
P», & le pays produit d'excellent 
tin; le moyen de n'y pas chantée 
frniceffe? Nous avons encore d'an- 
ciennes Chanfons de Thibault, Comte 
de Champagne, l'homme le plus ga- 
lant de fon fiecle, mifes en Mufique 
par Guillaume de Machault. Maroc 
d fit beaucoup qui nous retient , & 

raux Airs d'Orlande & de Clau- 
, nous en avons auflï plufieurs de 
-h Pléiade de Charles IX. Je ne par- 
knd point des Chanfons plus modèr- 
es, par lefquelles les Muficiens Lam- 
bert,, du BouiTet , la Garde & autres , 
°Qt acquis un nom , & dont on trouve 
tatont de Poëtes , qu'il y a de gens 
de pkrifir parmi le peuple du monde 
9ii t'y livre le plus , quoique non pas 
tons auffi célèbres que le Comte de 
Coulange & l'Abbé de Lattaignant. 
Il Provence & le Languedoc n'ont 
point non plus dégénéré de leur pre- 
mier talent On voit toujours régner 
dans ces Provinces un air de gaieté 
JP/tf, de Mujtquc* Tom. L 1 
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*jut porte fans cette leurs hdd\ 

..Chant & à la Danfe» Un Pf ovsru 

.nace^dft-on , ftji efinerhié'aflt 

Joh , comme un Italien met» 

:1e fien d'ua coup de ftilet \ chao* 

armes. Les autres Payfe Dut aufl 

Provinces Çbanfonntcre6 ; en 

terre , c'*ft PCçoflfe ; en l*aft 

"Vénife. ( Voyez R*R£ft&DLME& 

: Nos £ha*{fbti$ font de pi 

. fortes ; triais en général «lies i 

ou fur l'amour , ou ftHe r 

fur la fetyre. les C/ian/bns 4 

font ; les Airs tendres qir'on 

encore Airs férieux ; les Rxwa 

dont le Caractère eft d'émotivoi 

. înfenfiblemdnt par le rédt toi 

. naïf de quelque hiftoire amoui 

tragique ; les Ckar\fons parftor 

t ruftfques , dont plyficurs font 

Î?our danfer ; comme les Me 
es Gavottes , les Branles , &< 
Les Chan/bns à borre fon 
communément des Airs de B< 
des Rondes de table : c'eft tfve 
. coup de rsifon qu'on en fait pi 
les Deflus ; car il n'y a pas oi 
de débauche plus crapuletrfo 
vile que celle d'un femme tv 
A l'égard des C!ianfonsî*ty 
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«fe font ccftfiprifes fous le nom de 
vtadeviltes , & lancent indiffcrcm- 
fcc&t faire traits fur 4e vice & fur la 
tato, en lès fendant également tu 
dktole* ; ce 4tii doit profcnre le Vau- 
•fcriHe de la beudie des gens de bien. 
- Noua ftvor» «Acore me efpeoe de 
} ChHftJbn qu'an appelle Parodie. Ce 
<tat dès parties qu'on ajuftc oommb 
toi peut ftr d*s Mre dt Violon , oti 
Vlmyet IrVftràriïetn , * qu'on fait ri- 
•ter tarit bknh que ftttal , fans avoir 
4g**â à la roéfore des vers , ni an 
«WAtt* de Mit , fci att fens des pa* 
tutes ,iùi te ï** foùverit à f honnêteté» 
î^btez PakôbIe. ) 
^BHffllT , f. m. Sorte dé modifier 
^ ée lairtifc htiiâÉiiifc *, par laquelle 
*& fimile des Sons variés & ippré- 
*Uft*. OMerVûns qBe pour dorlntt 
« tdfc$ définitiori toute 1 univer falké 
ity'tHe dok avoir , il né faut pus feu* 
'ftufent entendre par <5wtf àpppécià- 
te, ceux qu'on peut affignér pdr 
te-Nwes dfc nôtre Mufiquë 4 ^ rendre 
Ipftr tes touches de nôtre Clavier ; maie 
tous ceufc doiit* on peut trouver ou 
■fintir ITJniffon & calculer lés Inter- 
'Tâiles de quelque ftianfere que ce foife. 
■ Jl eft êrès^Mcile de dé terminer ** 

I % 
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quoi la voix qui forme la f 
diffère de la voix qui forme le 
Cette différence eft fenfible, mai 
voit pas bien clairement en q 
confifte, & quand on veut le crû 
on ne le trouve pas. M. Dodart a 
obfervations anatomiaues , à la 
defquelles il croit , à la vérité, i 
dans les différentes fituations dul 
la caufe de ces deux fortes de voi 
je ne fais fi ces obfervations , 
conféquences qu'il en tire , foi 
certaines. ( Voyez Voix. ) 11 
ne manquer aux Sons qui fon 
parole, que la permanence, p< 
mer un véritable Chant : il parc 
que tes-diverfes inflexions qu'or 
jt la voix en parlant, forment 
tervalles qui ne font point h« 

Îjues ; qui ne font pas partie 
yftémes de Mufique , & qui , f 
iequent , ne pouvant être expri 
Note, ne font pas proprem 
Chant pour nous. 

Le Chant ne femble pas m 
l'homme. Quoique les Sauva; 
Amérique chantent , parce qu 
lent, le vrai Sauvage ne cha 
mais. ' Les Muets ne chantent 
ils nq forment que des voix fa 
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ffianence , des mugiflemens fourds que 
k befoin leur arrache. Je douterais 
Que le fieur Pereyre , avec tout fon 
talent , pût jamais tirer d'eux aucun 
Chant mufical. Les enfàns crient , 
Pleurent , & ne chantent point. Les 
Premières expreflions de la nature 
a 'ont rien en eux de mélodieux ni 
<k fimore , & ils apprennent à chaoi 
te comme à parler , à notre exemple; 
I* 'Chant mélodieux & appréciable 
n'eft qu'une imitation paifible & ar- 
tificielle des accens de la Voix par- 
Jante ou padionnée ', on crie & l'on 
*c plaint fans chanter : mais on imite 
■•n chantant les cris & * les plaintes ; 
& comme , de toutes les imitations , 
J* plus ïntereffante eft celle des pat 
fons humaines., de toutes les manière^ 
imiter , la plus agréable eft le Chant» 

thant , appliqué plus particulière- 
ment à notre Mufique, en eft la par- 
5 e mélodieufe , celle qui réfulte de la 
durée & de la fucceffion des Sons , 
<*Ue d'où dépend toute l'expreflion , 
J i laquelle tout le refte eft fubor-s. 
y°nné.. (.Voyez Musiq.u£,, Mélodie.) 
tes Chants agréables frappent d'abord J 
"* fe gravent facilement dans la mé- 
moire; niais Uj font fouvent Vécu«il 

II 
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des Comp»G«urs . parce qu'il ne fi 
que du (avoir pour eniafler de» / 
cords , & qu'il faut du talent pt 
imaginer des Chants gracieux. Il ] 
dam chaque Nation des tours de C/u. 
triviaux & ufus , dans lefquels 
mauvais MuGciens retombent fi 
cette ; il y en a de baroques qu' 
n'uTe jamais, parce que le Public 
rebute toujours. Inventer des Chai 
nouveaux , appartient à l'homme 
gçfiie ; trouver de beaux Citants , i 
partient à l'homme de goût. 

Enfin , dans Ton fens le plus 
ferré , Chant fe dit feulement d< 
Jlufique vocale, & dans celle qu 
mêlée de Symphonie, oa appelle 
ties de Chant , celles qui font c 
pées pour, les Voix. 

CHANT ÀMBROSIEN. Sot» 
Plain-Chant dont l'invention eft 
buée à Saint Ambroifè ,. Arche 
de Milan. (Voyez Plain-Cb-AN 

CHANT GREGORIEN. Sor 
îlain- Chant dont l'invention ef 
tuée a Saint Grégoire Pape, S 
été fubftitué ou préféré dans 
part des Eglifes , au Chant 
Cen. (Voyez Piain-Chant. 

CHANT eoISONouC 
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On appelle ainfi un Chant 

>u une Pfalmodie qui ne roule qu© 

ùtf deux Sons , & ne forme , par con- 

fi^uent, qu'un feul Intervalle Quel* 

ques Ordres Religieux n'ont dans leurs 

ïflifcs d'autre Chant que le CTza/ir en 

CHANT SUR LE LIVRE. Flaiiu 
Chant ou Contre-point à quatre Par- 
ti», que les Muficiens compofent & 
Gantent impromptu fur une feule ; 
fivoir , le Livre de Chœur qui eli au 
lutrin ; en forte , qu'excepté la Partie 
Jjptée , qu'on met ordinairement à la 
Taille , les Muficiens affeâés aux trois 
tutres Parties , n'ont que celle-là pous 
Viide, & compofent chacun la leus 
•n chantant. 

Le Chant fur le Livre demanda 




JjQi de rapporter les Tons du Plain* 
Chant à ceux de notre Mufique. Ce-» 
Pendant il y a des Muficiens d'Eglife, 
** lerfes dans cette forte de Chant* 
Qu'ils y commencent & pourfuiven* 
"fcêoie des Fugues , quand le fujet en 
Peut oompoxter , [uns confondre & 
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bles.l Voyez Chant. )Mais et 
communément faire diverfes infl 
de voix , fonores , agréables à Te 
par des Intervalles admis dans ] 
iique , & dans les règles de la 
lation. ■. 

On Chante plu* ou moins ag 
jnetu à proportion qu'on &'l 
plus ou moins agréable & foaor 
reille plus ou- moin* jufte v l' 
plus ou moins flexible , te gdi 
pu.maïns-fijcmé ,: &&Êêpa m 

{ratique de l'Art du ChanUi 
4 on. doit ajouter ,i dans fa 9! 
imitative&. théâtrale Vie degré 
fbilité.qui nous affecte plus ou 
des fentimens que noqs avons 

j!i>- : On a onflft «Ini -«mi mnfna 
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3ti h parlent ont naturellement de 

ficilité à Chanter. 
On a fiait un Art du Chant , c'eft-à- 

âire que , des obfervations fur les 

Voix qui chantoient le mieux , on a 
Compofé des règles pour faciliter & 
Perfectionner Pufage de ce don naturel. 
S Voyez Maître a Chanter. ) Mais 
*1 refte bien des découvertes à faird 
ftr la manière la plus facile , la plus 
courte & la plus fùre d'acquérir cet 

CHANTERELLE \ f. f. Celle des 
Jordes du Violon , & des Inftrumens 
semblables , qui a le Son le plus aigu. 
^Dn dit d'une Symphonie Qu'elle ne 
Quitte pas la Chanterelle., lorfqu'elle 
Je roule qu'entre les Sons de cette 
Corde & ceux qui lui font les plus vol- 
ons, comme font prefque toutes les 
Parties de Violon des Opéra de Lully 
& des Symphonies de fon tems. 

CHANTEUR , Ittuficien qui chante 
***iî8 un Concert 

CHANTRE,/ m. Ceux qui chan- 
gent au Chœur dans les Egîifes Catho- 
diques , s'appellent Chantres. On ne 
^it point Chanteur à l'Eglife , ni Vhaa- 
* r * dans un Concert, 
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Chez les Réformés on appelle 
tre celui qui entonne & (oui 
Chant des Pfeaumes dans le T 
Il eft aflrs au - deflbus de la Ch 
Mîniftre fur le devant Sa t 
exige une voix très * forte , cap 
dominer fur celle de tout le j 
& de & foire entendre jufqu'au: 
mités du Temple. Quoiqu'il n' 
Frofodie ni Mefure dans notre i 
de chanter les Ffeaumes , & 
Chant en foit fi lent qu'il eft 
chacun de le fuivre , il me feml 
feroit néoeflaire que le Chant t 
quât une forte de Mefiire. La 
en eft , que le Chantre fe trouv 
éloigné de certaines parties de 1 
& le Son parcourant allez lei 
ces erands intervalles , fa voi: 
à peine entendre aux extrémité 
a déjà pris un autre Ton , & cor 
d'autres Notes ; ce qjji devient ( 
plus fenfible en certains lieux , 
Son arrivant encore beaucot 
lentement d'une extrémité à 
que du milieu où eft le Chan 
mafle d'air qui remplit le Tem 
trouve partagée à la fois en dive 
Fort dîfcordans qui enjambent fa 
les uns fur les autres & choqu< 
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^cmcnt une oreSle exercée ; défaut que 
V Orgue même ne fait qu'augmenter , 
Parce qu'au Heu d'écre au milieu de 
l'édifice, comme le Chantre f il nç 
*Joane le Ton que d'une extrémité. 

Or le remède à cpt inconvénient mç 
pvoit très - fimple ; car comme les 
rayqos vifuels fe communiquant à l'iuf- 
fanç de l'objet à l'oeil , ou du moins 
Byce une vltejTe incomparablement plue 
|ran0e que celle a*ec laquelle le Son 
«rranCnet du corps (bnore à l'oreille, 
îi fùffit de fubftituer l'un à l'autre , 

Îtor avoir , dans toute l'étendue^ du 
cmple , un Criant bien Gmultané & 
Parfaitement d'Accord. Il ne faut pour 
cela que placer le Chantre , ou quel- 
Çf\ra chargé de cette partie de fa fonc- 
tion , de manière qu'il foit à la vue de 
tout le monde, & qu'il fe ferve d'un bâ- 
ton dç îyieifure dont le mouvement s'^p* 
B??çpive aifement de loin , comme , par 
exemple , un rouleau de papier : car 
*!o?8, avec la précaution de prolonger 
aflfz la première Note > pour que l'in- 
tonation en foit par - tout entendue 
*vant qu'on pourfiiive , tout le refte 
j® Chant marchera bien enfemble, 
* U difçordance dont je parle dit 
Pttoitra infailliblement. On pourroic 
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tages ; t'ùn que ,.' fans préfque 
le Chant des Pfeaumes , il feu 
d'y introduire un peu de Pro 
& d'y obferTer du moins les 1 
& les brèves les plus feufibles ; I 
Que ce qu'il y a de monotone 
langueur dans ce Chant , po 
félon la première intention de l'A 
ttto effacé par la Balte & les 
Fardes , dont l'Harmonie efl ce 
nient la plus majcftueufe & la r. 
nore qu'il fuit potlible'd'entendr 
' CHAPtftU,/ i». Traie demi 
ïaire, dont on couvre deux ou pi 
Notes , & qu'on appelle plus com 
mmt lia'fîm. ( Voyez Liaison, 
CHASSE,// On donne c 
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fcjmentla Cadence ou le Trîll ( Voyez 

c a mots ) , en battre un feul à coups 
Précipités, comme plufieurs doubles 
Cloches détachées & à l'unifTon; ce 
qui k (àk en forçant du poumon l'air 
Contre la glotte fermée , qui fert alors 
<3e foupape : en forte qu'elle s'ouvre 
par fecoufles pour livrer paflage à cet 
^ir, & fe referme à chaque inftant par 
Jane mécanique femblable à celle du 
Tremblant de l'Orgue. Le C/itorot- 
&tment eft la défagréable reflburce de 
*xux qui n'ayant aucun Trill en cher- 
chent l'imitation gToffiere ; mais l'o- 
reille ne peut {importer cette fubfti- 
*ution , & un feul Chevrottement au 
Ju'Heu du plus beau Chant du monde, 
Suffit pour le rendre infupportable & 
**dicule. 

CHIFFRER. C'eft écrire fur les Notes 
*fc la Baffe des Chiffres ou autres ca- 
Clercs indiquant les Accords que ces 
^otes doivent porter , pour fervir de 
]Bjaiide à l'Accompagnateur. ( Voyez 
Chiftres, Accord. ) 

CHIFFRES. Cara&eres qu'on place 
^-deiTus ou au-delïbus des Notes de 
* a Bafle , pour indiquer les Accords 
qu'elles doivent porter. Quoique parmi 
** caractères il y" en ait plufieurs %ui 
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ne font pas des. Chiffres , op L 
généralement çkmnç le npm 

Sue c'ef la forte de figneç qui 
;nte le plus ftéqyemment, 

Cpmme chaque Accord çft i 
deplufieijrs §on$ , ^îUvoit fall 
mer chacun (le çe§ §ons j>ar un 
on aurpit tçlip^çat; multiple 
brouille les C%i]jfr^ 9 .qyç l'Acçoi 
teijr n*auro}t japiab ey le tçrq: 
lijre ai) njornept de l'ejrçcuçibji. 
dçnc appWqpé , autant qy'on "j 
caraAérify <$?.que Accord, pai 
Chjjfrç s. dfe foxtç que ce CÎd£ 
fufnre pour indiquer, relatiV 
ta Baffe , Tçfpeçe dp l'Accord 
co.çÊqu.enÉ tous les Sons qui 
l£ CQmppfer. 11 y a môme un 
qui fè trouve chiffré en ne le < 
ppint; carillon la préçiûon d 
jres wypt Notç qpi n'efl point < 
qu ne porte ausuir Accord , < 
FÀccord parfait. 

Le Chiffre qui indique -cha 
cord , eft ordinairement g 
répond au nom de l'Accord 
r^ccortj de fecpnde ,' fe C// 
cplui dç Septième 7 , celui < 
6, &c. Il y a <Jes Accords qui 

ma dpujplc jim, & qu'on 



chi *cr. 

^uffi par un double Chiffre : tels font 
Je» Accordée &*ie*Quarte , de Sntft» 
C^uînte , de Septieme-&-Sixte , &ç. 
Qpekpeffaîs mime oa en met tr&is', 
«ic qui rentre dans l'inconvénient qu'on 
VqbIou éviter. ; mata comme la com- 
pofition des Chiffres eft venue du 
fcems & du hazard , plutôt que d'une 
étude réfléchie , il n'eft pas étonjianf 
S^' s'y trouve des fautes & des con* 
tradiâions. 

Voici une Table de tous les Chiffres 

quoi roa obfervera qu'il y t plufaurs 
Accords qui fe chiffrent diverfement 
jn différeae Fay • , ou dans le même 
ïfys par différens Auteurs- , eu quel- 
quefois par le même. Nous donnons 
toutes ces manières , afin quechacun , 
Pour chiffrer , puifle choifir celle qui 
lui paraîtra la plus claire ; & , peur 
accompagner., /apporter cbaqu,e.C4(/I 
fc a l'Accord qui lui convient , félon 
* manière de chiffrer de l'Auteur. 
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TABLE GÉNÉR 

De tous les Chiffres de Fi 
pagnemcnL 

[K. B. On a ajouté une étoile 
qui font plus ufités en Frai 
. jourd'huL .. 

— — — — — — *W — il i i il — «— — ■— 

Chiffres. Noms des Acco 

*....,.. Accord parfait. 
. 8 • • - . • Idem. 

5 • •• • • <• Idem* 

3 ... - - Idem. 

a C • * f • Idem. 

3 JE- - * - Accord parfait , 

m 
t 3 . . . . Idem. 
* JE • • • • Idem. 



u- •• 



Idem, 



j 3E * . . Accord parfait , 
3& j. . , ^ Idem. 
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Chiffres. Noms des Accords. 

* -— ■ 

« Idem. . 

fer. • • • Idem. 

3 3f. . . . Accord parfait , Tierce 

naturelle, 

*5* • * • • Mcm 
4£ Idem. 



ki 



. • . . Idem. 



3~ X. . . . . Accord de Sixte. 

* ....... Idem. * 

Les différentes Sixtes 
dans cet Ajccord fe mar- 
quent par un accident 
au Chiffre , comnie les 
Tierces dans l'Accord 

*. ç ..... • Accord de Sixte - 

Quarte.- 
G Idem. 

* C .*.... Accord de. Sep- 
. \ tieme. 



ji. 



Idem. 



ChiffifMv. Non» dos Aee#» 



i *■■!. ■ — 



J } Iden. 

* 7 Idem. 

* 7 > Septième avec 
X> majeu 

*1 > Avçc Tiercç . 

xC3 nevre. 

i*7 ï Avec Tierce n 

# 5 relie. • 

7 t . . . . . Accord de Se 

mineure. 

* k ï ld«W. 

7 Jf •- . . . . Acqoid de Se 

-, nature 

* 5 7 « * * • • H«», < 

* 7 \ Septième ave 

î S • • * • • Quinte rai 

* v ç • • • • Idem. 

* lr Septième dimir. 

jjt . • . . . Idçm. 

lr 7 • * • • • Stem. 

7 £} • • . ,Uw*. 
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Noms dct Acwrd», 



*IL 



f c • • • . Idem. 
j£^ç • • • . Idem. 

I itr • • • • Idem. 



** 




Septième fuperfloe. 
Idem. 

Idem. 



l ,L Septième fuperflbe, 

*£$£ .... Idem. 



Chiffres. Noms des Accor 



«*■ 



* 



6 tr • • • McfflL 

s 

*7_ 

jr6 #*••«« Idem» 

4 

&c. 
\f Septième & Se 

¥ . J Grande Sixte. 

6 , Idem. 

* * Fauffe- Quinte. 

it Idem. 
: Ç Idem. 

±^ r . ^ * Idem. 

^y Idem. 

*? Fauffe- Quinte <! 



*x 



55 . . „ <. „ majeure. 
4 m ç . . <. * Idem. 

.u- r . . . • Idem. 

i C • • • • IdCDL 
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Chiffres. Noms des Accords» 



\ J Petite Sixte. 



!■••• 



4 6) 

a- 



4ç • • • • Idem. • j 

• . . . . Idem, 
* • . . . . Idem. ' • • • * 
x * . . . . Idem , majeure» , 
x O 

Idem. 



&c. 
'* » . . . Petite Sixte. foperfin^ ; 

X6 > 
4£ . . Idem.r . ( _-\ 

5 6... Idem* z 

ç > . . Idem, avec la Quinte! 

. f . . Idem. 
6 

x 4 i* • • • Idem» 
3 



C Petite-Sixte avec la Quart* 

V . . • fuperflue. 
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CtojffirM. Noms èt$ Àc< 

* _ ç . ■. îdttft. 

x *£ . . . Idem. 

* 2 ... . Accord .de Sec 



2$ . • . Idem* 
• • • Idem. 
2 Ç * . . Seconde & Q] 
^^y ^ ••cXïBoai . : . . 

X4.5 • • .'Idem/ 
£-4>5 * • • Menu 

4r* • • • Idem. : . . 

~ 2 3 • '• • îdôtn. 
t r . . Idem. 

y . . Idem* 



• * ■ 



X4 
2 
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Ct&fres.' Nom* des A&tmb. 



..-..„ ■ - ,. . .--^ .. 



¥ 4» X . . . Idem. 
x 4- . . . . Idem. - f - 

"*" Idem. 

4-^c ? Triton wec Tierce mi- 
* fe; £ . . . neure, . . . 

lr>: • • Ideo1 - 



4 v- . v 



.. it~ % • • • Idem. * 

Y ^ • • • • Seconde fopermie. < 
x 4 ^ 

x 2 ^ . . . Idem. , 
*S 5». • •-• Wem. 

*$*..< Idem. 

* - v; . .Accord de neuvième, 
ç < y > .^ .. .. Idem» 

ï ^ ' Neuvième avec la Septième. 



flf CîHI> 

Çhiflwt, Npm» ,4» A*ml 



Idcai* 









1> .. . 

**£ ... QuMtc '& J îïeuVicni 

I j . . . Septiem» AJQparta 

*Xî . : . . Qplnte fiipofloe. 4 ( 
î x .• . . Idem. .. 

oC «■•■* • Idctn. 



9 
9 



• • » 



* . ■»- 

r- «■ 



. . . Idem. - 



7 
* *xf? Qptifte flijfetflbe: 

t4> . • . . Qjiarte. 

Us • • • Id ^ 

2 j . . . Neuvième j& Sixte» 
*ï/iefe /a Tcùtt da-Chiffi 
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» Auteurs avoîeot introduit 
couvrir d'un trait toutes les 
la Baffe qui paffoient fous 
Accord ; c'eft ainfi que les 
ates de M. Clerambault font 
mais cette invention étoit 
iode pour durer ; elle mon* 
trop clairement à l'œil toutes 
>es d'Harmonie* Aujourd'hui 
i foutient le même Accord 
e différentes Notes de Baffe , 
îatre Chiffres différens qu'on 
porter , de forte que l'Ac- 
iteur, induit en erreur, fe 
chercher l'Accord même qu'il 
main. Mais c'eft la mode en 
e charger les Baffes d'une 
de Chiffres inutiles : on 
>ut , jufqu'aux Accords les 
:ns , & celui oui met le plus 
es croit être le plus favant. 
s ainfi hériffée de Chiffres tri. 
>uté' l'Accompagnateur & lui 
ent négliger les Chiffres né- 
L'Auteur doit fuppofer , ce 
e , que T Accompagnateur fait 
ens de l'Accompagnement, 
placer une Sixte fur une Mé- 
ii ne Fauffe-Quinte fur une 
ïblt , une Septième fur une 
e Mujîque. Tom. I. K 
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Dominante , È?c. Il ne de 
chiffrer des Accords de cctt< 
à moins qu'il ne faille a 
changement de Ton. Les 
font faits que pour détermir 
de l'Harmonie dans les cas 
ou le choix des Sons dans 
qu'on ne doit pas remplir 
c'eft très- bien tait d'avoir 
chiffrées exprès pour les 1 
faut que les Chiffres montr 
ci l'application des Règles 
Maîtres il fuffit d'indiquer 
tions. 

M. Rameau , dans fa 1 
fur les différentes Méthode 
pagnement, a trouvé un g 
bre de défaùts'dansles Chiff 
Il a fait voir qu'ils font trop 
& pourtant infuffifans , obf< 
voques ; qu'ils multiplient i 
les Accords', à. qu'ils n'en n 
aucune manière la liaifon. 

Tous ces défauts vienne 
voulu rapporter les Chiffres 
arbitraires de la Bafïb-con 
lieu de les rapporterimméd 
l'Harmonie • fondamentale, 
continue fait , fens doute , 
de l'Harmonie ; mais elle n'< 
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fe$&deaeat , cette Harmonie eft in- 
JWwbnte des Notes de cette BaiTe , 
* die a fon progrès déterminé auquel 
jliflcméme doit aflujettir fa marche, 
jjjj^àot dépendre les Accords & les 
.^ wHfterqoi les annoncent des Notes 
4 11 Baffe & de leurs différentes mar« 
**, oft oc montre que des combi- 
9âbnsde ^Harmonie au lieu d'en mon- 
fohbafe^ on "multiplie à l'infini le. 
Pçft nombre des Accords fondamen- 
tal* & l'on force en quelque forte 
Wccompagûateur de perdre de vue à 
g*quc inftant la véritable fucceffion 
bionique. 

j*P*és avoir fait de très-bonnes ob- 

«rçâtions far la méchanique des doigts 

yi la pratique de l'Accompagnement » 

AjRaiaeau propofe de fubftiuier à nos 

JŒjrer d'autres Vluffres beaucoup 

ïbt (impies, qui rendent cet Accom- 

ppemnt. tout-à-fait indépendant de 

*Ba(Tc- continue ; de forte que , fans 

tQti k cette Baffe & même fans la 

[ £*i on accompagneroit fur les Chif- 

JF tt feuls avec. plus de précifion qu'on 

2^ peut faire par la méthode étar 

Pe-avec Iç concours de la Baffe & des* 

: *$ffrçs. * 

f>- ta cfà/fires- inventés par M. Ra* 



-/.■ 
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mcau indiquent deux chofes. i°. FH 
monie fondamentale dans lés Acco 
parfaits , qui n'ont aucune fucceffi 
néceflaire , mais qui conftatent topjfr 
le Ton. 2°. la fucceflSon harmonie 
déterminée par la marche régulière j 
doigts dans les Accords diflbnàns. 

Tout cela fe -fait au moyen de f 
Chiffres feulement. 1. Une lettre <k 
Ûamme indique le Ton, la TonW 
& fon Accord : fi l'on paffe d'un - . 
tord pariait à un *utre , on change 
Ton ; c'eft l'affaire d'une nouvelle i 
tre. IL Pour paffer de la Toniqoc 
un Accord diflonant, M. Rameau b'i 
met que fix manières r à chacune d 
quelles il affigne un caraâere pardi 
lier , favoir : 

i. Un X pour l'Accord fenfibfc 
pour la Septième diminuée ilfuffitd 
jouter unliémol fous cet X. 

2. Un 2 pour l'Accord de Secon 
fur la Tonique. 

;, Un 7 pour fon Accord de & 
"tieme. 

4. Cette abréviation a/, pour fa Sb 
/ajoutée. 

*■ s. Ces deux Chiffres § relatifs àcei 
Tonique pour l'Accord qu'il appelle 
"Tierce-Quarte , & qui revient à M 
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^°*àde Neuvième fur la féconde Note. 
.* G. Enfin ce Chiffre 4 pour l'Accord 
*** Quarte & Quinte fur la Dominante, 
^lll. Un Accord diflbnant eft fuivi 
** Un Accord parfait ou d'un autre Ac- 
?°rd diffonant : dans le premier cas , 
•Accord s'indique par une lettre ; le 
Second fe rapporte à la méchanique des 
JJojgts : ( voyez Doigter. ) C'eft un 
voigt qui doit defeendre diatonique, 
^ent, ou deux, ou trois. On indique 
c ela pajr autant de points l'un fur l'au- 
be, qu'il faut defeendre de doigts. Let 
doigts qui doivent defeendre par préfé- 
rence font indiques par la méchanique, 
les Dièfes ou Bémols qu'ils doivent 
faire font connus par le Ton ou fubfti- 
tués dans les Chiffres aux points cor- 
tefpondans : ou bien , dans le Chroma- 
%ie & l'Enharmonique , on marque 
une petite ligne inclinée en defeendant 
ou en montant depuis 1a ligne d'une 
Note connue pour marquer qu'elle doit 
'efeendre ou monter d'un femi-Ton. 
tafi tout eft prévu , & ce petit nombre 
5 Signes fuffit pour exprimer toute 
>nne Harmonie poflible. 
On fent bien qu'il faut fuppofer ici 
* toute Diflbnance fe fauve en def- 
dant; car s'il y en avoit qui fe 
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CHŒUR,/ m. Morceau d'Har- 
monie complète à quatre Parties ou 
™s , chanté à la fois par toutes les 
JJpix & joué par tout l'Orcheftre. On 
perche dans les Chœurs un bruit agréa- 
is & harmonieux qui charme & rem- 
jîfle l'oreille. Un beau Chœur eft le 
^ef-d'œuvre d'un commentant , & 
cft par ce genre d'ouvrage qu'il fe 
Contre fuffifamment inftruit de toute» 
* Règles de l'Harmonie.. Les François 
àflent , en France , pour réuflir mieux 
j*ns cette Partie , qu'aucune autre 
'ation de l'Europe. 
Le Chœur. , dans la Mufique Fran- 
ce, s'appelle quelquefois Grande 
*JW, par oppofition au Petit- Chœur 
*i eftfeirlement compofé de trois Par- 
•s , favoir deux Defïus & la Haute- 
itre qui leur fert de Baffe. On fait 
tems en tems entendre féparémen* 
Petit-Chœur , dont la douceur con- 
te agréablement avec la bruyant» 
monie du grand. 

o appelle encore Petit- Chœïtr , i 

5ra de Paris , un certain nombre de 

îurs Inftrumens de chaque genre 

)rment comme un petit Orcheftre 

ulier autour du Clavecin & de 

qui bat la Mefure. Ce Petit* 

' K4 . 
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Chœur eft deftiné pour les Àcc 
pagnemens qui demandent le plu 
éélicatefTc & de précifion. 

Il y a des Mufiques à deux ou 
fieurs Chœurs qui fe répondent 
chantent quelquefois tous enfem 
On en peut voir un exemple dans 
péra de Jephté. Mais cette pluralit 
Chœurs fimultanés qui fe pratique i 
fouvent en Italie, eft peu ufité* 
France : on trouve qu'elle ne fait 
un bien grand effet , que la corn] 
tion n'en eft pas fort facile , & « 
faut un trop grand nombre de Mufic 
pour l'exécuter. 

CHORION. Nome de la Muf 
Grecque , qui fe chantoit en l'honj 
de la mère des Dieux , & qui , dit- 
fut inventé par Olympe Phrygiei 
f CHORISTE , / m. Chanteur 
récitant & qui ne chante que t 
les Chœurs. 
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, CHORUS. Faire Chorus , c'efl rc- 
*?er ea Chœur , à l'Usiflbn , ce qui 
Vj ent d'être chanté à voix feule. 
^ CHRESES ou CHRESIS. Une des 
"arties de l'ancienne Mélopée , qui 
apprend au Compofiteur à mettre un 
"W arrangement dans la fuite diato- 
nique des Sons , qu'il en ré fuite une 
*oane Modulation & une Mélodie 
agréable. Cette Partie s'applique à 
afférentes fucceffions de Sons appel- 
*ees par les Anciens , Agogc , Eutkia , 
4nacamptos, ( Voyez Tirade. ) 
CHROMATIQUE, adj. pris qucL 

Îutfois Jubftantivement. Genre de 
LuGque qui procède par plufieurs ferm- 
ions confécutifs. Ce mot vient du 
Grec x***M* y qui fignifie couleur , foit 
Parce que les Grecs marquoient ce 
S^nre par des caradteres rouges ou di- 
^«rfement colorés ; foit , difent les 
auteurs , parce que le genre Chroma- 
tique eft moyen entre les deux autres , 
jtomme la couleur eft moyenne entre le 
"lanc & le noir ; ou , félon d'autres , 
î^tec que ce Genre varie &. embellit le 
platonique par fes fem^Tons , qui 
^nt, dans la Mufique, le même effet 

Sue la variété des couleurs fait dans 

*a Peinture. 



ports, t PL M. Fig. <>. #«. A. ) 
tracordc étant fuppofé divifé 
parties égales. 

Ptolomée ne divife ce même 
qu'en deux efpeces, Molle ou 
cum , qui procède par de plus 
Intervalles , & Intenfum , d< 
Intervalles font plus grands. 
Fig. N: B. 

Aujourd'hui le Genre Chrom 
oonfifte à donner une telle marc 
Baffe fondamentale r que les Pai 
l'Harmonie, ou du moins qui 
unes , puiffent procéder par 
Tons , tant en montant qu'en < 
fiant ; ce qui fe trouve plus fr< 
ment dans le Mode mineur , a 
des altérations- auxauelies la S 
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à-dire, Chromatiques & Diatoniques : 
<*r l'Intervalle d'un Ton mineur con- 
tint un femi-Ton mineur ou Chroma- 
tiqut, & un femi-Ton majeur ou Dia- 
Monique ; mefure que le Tempérament 
*end commune à tous les Tons : de 
forte qu'on ne peut procéder par deux 
^mi-Tons mineurs conjoints & fuc- 
ceflifs , (ans entrer dans l'Enharmoni- 
que ; mais deux femi-Tons majeurs fe 
Suivent deux fois dans Tordre Clironicu 
%tf de la Gamme. 

La route élémentaire de la Bafle- 
fcndamentalè pour engendrer le C/zro- 
niatique afeendant , eft de defeendre 
de Tierce & remonter de Quarte alter- 
nativement , tous les Accords portant 
k Tierce majeure. Si la Bafle-fonda- 
Mentale procède de Dominante en Do- 
minante par des Cadences parfaites 
citées, elle engendre le ChromatU 
î*fc defeendant. Pour produire à la fois 
1 ton & l'autre , on entrelace la Cadence 

Parfaite , & l'interrompue en les évi- 
tant. 

^ Comme à chaque Note on change de 
f °n .dans le Chromatique , il faut bor- 
J er & régler ces Succédions de peur 
* s'égarer. On fe fouviendra , pour 
$** > î«e Tefpace le plus convenablq. 

K 6 



ure cnromauquement ae ia juomii 
fur la féconde Note. Ce paflag 
fort commun en Italie , & , malj 
beauté, commence à l'être on 
trop parmi nous. 

Le Genre Chromatique eft ad 
ble pour exprimer la douleur & 1' 
tion : fes Sons renforcés , en mon 
arrachent Tarne. 11 n'eft pas moins 
gique en defcendant ; on croit 
entendre de vrais gcmiflemens. C 
de fon Harmonie , ce même Geni 
vient propre à tout ; mais fon 
pliflage , en étouffant le Chant, 1 
une partie de fon expreffion ; & 
alors au caractère du Mouvement 
xendre ce dont le prive la plénht 
fon Harmonie. Aurefte, plus ce 
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ircr le Tems. Ce mot eft coropofé 
#«wç Tems , & de A^rpe» , J/c 

1 dit , en ce fens , que les mon- 
tes horloges font des Cfirenomc* 

y a néanmoins quelques Inftru- 
5 qu'on a appelles en particulier 
nomctres^ & nommément un que 
lauveur décrit dans fes principes 
ouftique. C'étoit un Pe/idule par- 
ier, qu'il deftinoit à déterminer 
tement les Mouvemens enMufique» 
ilard , dtns Tes Principes dédies 
Dames Religieufes , avoit mis à la 
de tous les Airs , des Chiffres qui 
imoient le nombre des vibrations 
e Pendule , pendant la durée de 
ue Mefure. 

y a une trentaine d'années qu'on 
croître le projet d'un Inftrument 
ilable , fous le nom de Métrometre + 
Dattoit la Mefure tout feul ; mais il 
éuflfi ni dans un tems , ni dans 
re. Plufieurs prétendent, cepen- 
, qu'il feroit fort à fouhaiter qu'on 
m tel Infiniment pour fixer avec 
ifion le Tems de chaque Mefure 

une Pièce <fo M u fi due : on con- 
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le vrai Mouvement des Airs , fans le» f I a 
quel ils perdent leur caractère , & qu'o «.-_■> * .' 01] 
ne peut connoîtte, après la mort de* _£»d es 
Auteurs, que par une efpece de traits .«adi. 
tion fort fu jet te à s'éteindre ou à rtsT^'aL, 
térer. On fe plaint déjà que nous avor <^»orj a 
oublie les Mouvemens d'un grand nÔnw <3u, 
bre d'Airs , & il efl à croire qu'on F } ei 
a ralentis tous. Si l'on eut pris la pr **=riré. 
caution dont je parle & à laquelle on 

lie voit pas d'inconvénient , on aur — w pif 
aujourd'hui le plaifir d'entendre » cet 
mêmes Airs tels que l'Auteur les fàiB — Coït 
exécuter. 

A cela les ConnoifTeurs eh Mufi«="^oe 
ne demeurent pas fans réponfe. Us «fi. 
jetteront, dit M. Diderot, {Mt'mox ra 
fur différent fujet s de Alattiématiqic es) ^ 
contre tout Chronomètre en gêner *»/> ."; 
qu'il n'y a peut-être pas dans un -^ "~ c 
deux Mefures qui foient exactement de ^ 
la môme durée; deux chofes contri- .-..'~ r ' 
buant n é ce (Ta i rement à ralentir les 
unes , & à précipiter les autres , te 
goût & l'Harmonie dans les Pièces â* 
plulîeurs Parties ; le goût & le prèfTen— 
timent de l'Harmonie dans ïssjblo, Ui* 
Mulïcîen qui fait foh Art, n'a pas jon^? ;>i 
quatre Mefures d'un Air , qu'il en faifi** '.'*'" 
le caractère, & qu'il s'y abandonne ^ ** 
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que le plaifir de i f Harmonie qui 
înde. 11 veut ici que les Accords 
tappcs , là qu'ils foient déro- 
'eft-à-dire , qu'il chante ou joué 

moins lentement d'une Mefure 
e , & même d'un Tems & d'un 
e-Tems à celui qui le fuit. 

vérité 9 cette objection qui eft 
grande force pour la Mufîque 
ife , n'en auroit aucune pour 
me , foumife irrémifliblement 
ïs exaéte Mefure : rien même rie 
) mieux i'oppofition parfaite de 
ix Mufiques ; puifque ce qui eft 

dans l'une , feroit dans l'autre 
grand défaut Si la Mufîque Ita- 
tire fon énergie de cet aflerviffe- 
i la rigueur de la Mefure , la 
•ife cherche la fienneà maitrifei 

gré cette même Mefure , à la 
, à la ralentir félon que l'exige 
: du Chant ou le degré de flexi» 
des organes du Chanteur, 
s quand on admettrait l'utilité 
chronomètre, il faut touiours* 
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jamais bien aiîujettir l'autre : cela rzi — il 
prefque pas befoin d'être prouvé; il 

n'eft pas poflible que le Muficien ai A. , 

pendant toute fa Pièce , l'œil au mi — aott. 
vement , & l'oreille au bruit du Pea» en. 
dule, & S'il s'oublie un inftant , ad- jieit 
le frein qu'on a prétendu lui donner — — . 

j'ajouterai que, quelque lnftrum _ent 
qu'on pût trouver pour régler la du^^ree 
de la Mefure , il feroit împofHb fe , 
quand même l'exécution en feroit=- de 
la dernière facilité, qu'il eût jar^waij 
lieu dans la pratique. Les Muficie= ns, 
gens confians , cïfàifant, comme hzyien 
d'autres , de leur propre goût la r «g/* 
du bon , ne l'adopteioient jamais ; 8» 
laifleroient le Chronomètre , & ne s'en î~ 
xapporteroient qu'à eux du vrai carte- -'s 
tere & du vrai mouvement des Ain. *■'_. 
Ainfi le feul bon Chronomètre que l'on ï^d 
puifie avoir , c'eft un habile Muficien 
qui ait du goût , qui ait bien lu laMu- 
'lique qu'il doit taire exécuter, & joî 
fâche en battre la Mefure. Machine 
pour machine, il vaut mieux s'en te- 
nir à celle-ci. 

CIRCONVOLUTION,// Terni* 
de Pîain- Chant. C'eft une forte de Pé— 
riélcfe , qui fe fait en inférant entre h* 
pénultième & la dernière Note de ÏÏw" 
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tadoo (Tune Pièce de Chant , trois 
tes Notes ; fa voir , une au-deflus & 
ix au-deflbus de la dernière Note , 
loelles fe lient avec elle , & foraient 
contour de Tierce avant que d'y 
[ver ; comme fi vous avez ces trois 
tes mi fa mi pour terminer l'Into- 
ion , vous y interpolerez par Cir* 
uolution ces trois autres , fa re rc , 
vous aurez alors votre Intonation 
minée de cette forte, mi fa f are 
Tii, &c. (Voyez PériÉlese ) 
:iTHARISTlQUE , / /. Genre de 
i fi que & de Poéfie , approprié à l'Ac- 
npagnement de la Cithare. Ce Genre, 
rit Amphion , fils de Jupiter & d' A ri- 
pe, fut l'inventeur, prit depuis le 
m de Lyrique. 

CLAVIER , f. m. Portée générale ou 
urne des Sons de tout le fyftéme qui 
fuite de la pofition relative des trois 
ers. Cette pofition donne une étcn- 
'ede douze Lignes , & par confcquent .. 
: vingt-quatre Degrés ou de trois, 
fcves & une Quarte. Tfeut ce qui 
cède en haut ou en bas cet efpace , 

* Peut fe noter qu'à l'aide d'une ou 
^Geurs Lignes poftiches ou acciden- 
ts , ajoutées aux cinq qui compo* 

* la Portée d'une Clef. Voyez ( PL 



A. Fig. î. ) l'étendue générale du Cla- 
vier. 

Les Notes ou touches diatonique) 
du Clavier , lefquelles font toujours 
confiantes, s'expriment par des Lettre* 
de l'Alphabet , à la différence des 
Notes de la Gamme, qui étant mo- 
biles & relatives à la Modulation, por- 
tent des noms qui expriment ces rap- 
ports. ( Voyez Gamme & Solfie».) 

Chaque Oftavedu Cla v i er co m prend 
treize Sons , fept diatoniques & cinq 
chromariques , repréfentés fur le Ch- 
uter inftrumen ta! par autant de touches. 
f Voyez PL I. Fig. s. ) Autrefois CS 
treize touches répondoient à quinze 
cordes ; favoir , une de plus entre 1* 
re Dicfe & le mi naturel , l'autre entre 
\efol Dièfe & le la. Se ces deux cordes 
qui formoient des Intervalles enharmo- 
niques, & qu'on faifoit fonner à vo- 
lonté an moyen de deux touches btf* 
fées , furent regardées alors commel* 
perfection du fyftême ; mais , en vertu 
de nos règles de Modulation ,'ces deus 
ont été retranchées , parce qu'il en 
auroît fallu mettre par-tout (Voyei 
Clef , Portée. ) 

CLEF,//. Caraéterc de Mufiqoi 
qui fe met au commencement d'un 



CLE *jç 

pour déterminer le Degré d'é- 

de cette Portée dans le Clavier 

, & indiquer les noms de toutes 

s qu'elle contient dans la ligne 

: Clef. 

nnement on appelloit Clefs les 
>ar lefquelles on défignoic les 
la Gamme. Ainfi la lettre A' 
Clef de la Note la , C la Clef 
la Clef demi , &c A mefure 
f ftéme s'étendit , on fentit l'em- 
:^l'inutîlité de cette multitude 
Guy d'Arezzo , qui les avoit 
îs , marquoit une lettre ou Clef 
nencement de chacune des H- 
la Portée , car il ne plaçoit 
icore de Notes dans les efpaces. 
fuite on ne marqua plus qu'une 
Clefs au commencement d'une 
es feulement ; & celle-là fuffi- 
r fixer la pofition de toutes les 
félon l'ordre naturel. Enfin de 
lignes ou Clefs , on en choifit- 
lu'on nomma Claves Jîgnatd ou 
arquées, parce qu'on fe con- 
d'en marquer une fur une des 
pour donner l'intelligence de 
?s autres ; encore en retrancha- 
ntôt une des quatre ; favoir , le 
dont on s'étoit fervi pour défi* 



Cit au raie ues ancien ncs écriture 
qu'on examine bien la figure d 
Clefs on trouvera qu'elles fe rapp 
chacune à la lettre un peu défigu 
la Note qu'elle repréfente. Ai 
Clef de fol étoit originairement i 
la Clef d'ut un C, & la Clef de J 

F- 

Nous avons donc" trois Clef 

Quinte Tune de l'autre. La Cl 
ut fa y ou de fa , qui eftla plus I 
la Clef d'ut ou de C fol ut , c 
une Quinte au-deflus de la preu 
& la Clef de fol ou de G re fol 
eft une Quinte au-defTus de celle 
dans Tordre marqué PL A. Fig. 
quoi l'on doit remarquer que , f 
refte de l'ancien, ufage , la Clefi 
toujours fur une ligne & jamais 
un efpace. On doit favoir au (fi c 
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n joutant quatre lignes au-deflus 
* Clef de Jol , & trois lignes au. 
)osde la Clef de fa, ce qui donne j 
ut & d'autre, la plus grande éten- 
de lignes fiables , on voit que le 
ne total des Notes qu'on peur pla- 
br les Degrés relatifs à ces Clefs fe 
s à vingt-quatre ; c'eftà-dire * 
Oftaves & une Quarte, depuis le 
li fe trouve au-deflus de la pre- 
î ligne , jufqu'au fi qui fe trouve 
îfïbus de la dernière , & tout cela 
s enfemble ce qu'on appelle le 
1er général \ par où Ton peut juger 
ette étendue a fait long-tems celle 
rftême. Aujourd'hui qu'il acquiert 
:efle de nouveaux Degrés , tant 
gu qu'au grave , on marque ces 
es fur des lignes poftiches qu'on 
e en haut ou en bas , félon le 
n. 

lieu de joindre enfemble toutes 
ignés , comme j'ai fait , ( PL A. 
5. ) pour marquer le rapport des 
, on les fépare de cinq en cinq » 

que c'eft àpeu-près aux Degrés 
ris dans cet efpace qu'eft bornée 
due d'une voix commune. Cette 
ftion de cinq lignes s'appelle Por- 
& Ton y met un* Clef pour déter- 
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tives , on y trouve une Clef co 
& quelquefois deux ; auquel c 
retranche une comme inutile, 
a même prefcrit celle des dei 
faut retrancher , & celle qu'il 
fer ; ce qui a fixé aufli le non 
polirions aflignées à chaque Ck 

Si je fais une Portée des c 
mieres lignes du Clavier , en c< 
çant par le bas , j'y trouve la 
fa fur la quatrième ligne : voil 
une pofition de C/e/, & cette 
appartient évidemment aux N 
plus graves ; aufli eft-elle cell 
Clef de Baffe. 

Si je veux gagner une Tien 
le haut, il faut ajouter uneji 
deflus ; il en faut donc retranc 
au-deffous , autrement la Porte 
«lus de cinn lignes. Alors la C) 
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5 de cette Clef eft d'une Tierce 
rée que la précédente, 
andonnant encore une ligne en 
en gagner une en haut, on a 
fieme Portée où Ja* Clef de fa 
îToitfur la deuxième ligne, & 
it fur la quatrième. Ici l'on 
ne la Clef de fa , & Ton prend 
it. On a encore gagné une 
l'aigu, & on l'a perdue au 

itinuant ainfî de ligne en ligne, 
fucceflivement par quatre po- 
;fférentes delà Clef à! ut. Arri- 
ve dejo/, on la trouve pofée 
uxieme ligne, & puis fur la 
; cette pofition embraffe les 
; hautes lignes , & donne le 

le plus aigu que Ton puifle 
ar lés Clefs. - 

jt voir i&l. A. Fig.6. ) cette 
î des <^ùfs du grave à l'aigu ; 
it en tout huit Portées , Clefs , 
onsdeC/e/> différentes, 
îlque caraétere que puifle être 
c ou- un Infiniment , pourvu 
ïtendue nïexcéde pas à îaigu 
veéellfe.jdu Clavjer'gépéral, 

dans ce sombre ; lui trouver 
ée 3ç une Clef convenable»..* 



au-deiïbus devienne incomm 
on change la C&rf dans le c 
lAir. On voit clairement pai 
quelle Ckf il faudroit prei 
élever ou baifTer la Portée , ( 
Ckf qu'elle Toit armée actue 
' On voit aufli que, poui 
«ne Ckf à l'autre , il faut le 
toutes deux fur le Clavier g< 
moyen duquel on voit ce qi 
Note de Tune des Ckf s ei 
de l'autre. C'eft par cet exen 
qu'on prend l'habitude de lir 
les Partitions. 

Il fuit de cette méchan 
peut placer telle Note qu'on 
la Gamme fur une ligne ou 
,pace quelconque de la Poi 
qu'on a le choix de huit diffe 
(irions . nombre des Notes d 
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crce en Tierce , & toutes placées 
même ligne. La Figure fuivante 
réfente fur la fuite des mêmes 
la Note ut qui paroit defcendre 
TCe en Tierce fur toutes les lignes 
Portée , & au-delà , & qui ce- 
nt, au moyen des changemens 
f, garde toujours l'Uniflbn. C'eft 
s exemples femblables qu'on doit 
;er pour connoitre au premier 
Pœil le jeu de toutes les Clefs, 
a deux de leurs po fit ions ; fa- 
la Clef 'de fol fur la première lî- 
la Clef te fa fur la troifieme, 
ufage paroit s'abolir de jour en 
À première peut fembler moins 
lire puifqu'elle ne rend qu'une 
n toute femblable à celle de fa 
matrieme ligne , dont elle diffère 
nt de deux Octaves. Pour la Clef 
il eft évident qu'en l'ôtant tout* 
e la troifieme ligne , on n'aura 
\ pofition équivalente , & que 
pofition du Clavier, qui eft com- 
jjourd'hui , deviendra par-là dé- 
fe. 

F TRANSPOSEE. On appeïïe 
>ute Clef armée de Dièfes ou de 
• Ces fignes y fervent à changer 
les deux femi-Tons de l'O&ave , 
de Mujîque. Tom. I. L 
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jua necetute ae ces aiceraaoc 
de la fimilitude des Modes dan 
les Tons : car comme il n'y a* i 
formule pour le Mode majeur, i 
que tous les Degrés de ce Modo l 
vent ordonnés delà même fao 
leur Tonique j ce? qui-ne^lutfi 

2u'à l'aide des Dictés ou de* % 
ten eftde même dut Mbde) çà 
mais comme la même combinait 
donne la formule pouf un Toit** 
la donne auffi pour un Ton mim 
vue autre Tonique , ( Voyez M< 
il s'enfuit, que: pour les vinfU 
Mode* iifeffitrde dotrze combmai 
dr fcatfee la Gamme naturelle on e< 
fi% modifications par Dièfes, & cii 
Bémols v ou Sx par Bémols & cil 
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•a ou Mode quelconque , voici 
irmule générale trouvée par AL 
ûfgelou , Confeiller au Grand- 
il, & qu'il a bien voulu me corn» 
iuer. 

liant Y ut naturel pour terme de 
uraifon , nous appellerons Inter- 
mineurs la. Quarte ut fa y & tous 
tervalles du même ut à une Note 
Idée quelconque; tout autre In* 
le eft majeur. Remarquez qu'on 
It pas prendre par Dièfe la Note 
eure d'un Intervalle majeur 9 
qu'alors on feroit un Intervalle 
lu : mais il faut chercher la même 
par Bémol ; ce qui donnera un 
r alle mineur^ Ainfi Ton ne corn* 
i pas en la Dièfe , parce que la 
ut la étant majeure naturelle- 
, deviendrait fuperflue par ce 
; mats on prendra la Note y* Bé» 
qui donne la même touche par 
itervalle mineur ; ce qui rentre 
la règle. 

trouvera ( PL N. Fïg. ç. ) une 
i des douze Sons de PO&ave divi. 
ir Intervalles majeurs & mineurs 9 
quelle on tranfpofera la Clef de 
miere fuivante , félon le Ton & 
>de où l'on veut compofer. 

La 
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faut vo« » ft tnajet« ^ ièfeg . *u 

* des D*« res , 1* 
faut «ft cttte V- & ]s i< 

*»**> fcta fl — r^^ , a 

v- te desBè««>l 8 1» 11 
fera te «°™ c/< f. cofflÇ o< 

^«vattè^f * g Nombre eft 
éft « ne ~ * , . ie m» lu P u 
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1, & da produit 10 rejettant } au- 
*stiît de fois qu'il fe peut , j'ai le refte 
"? qui marque le nombre de Dicfes dont 
*1 eut armer la Clef pour le Ton majeur 

Que fi je veux prendre/a Mode ma* 
î^ir , je vois , par la Table , que lin* 
tervalle eft mineur , & qu'il faut par 
conféquent des Bémols. Je retrancha 
donc 1 du nombre 4 de l'Intervalle ; je 
multiplie par 5 le refte 9 , & du pro- 
duit 15 rejettant 7 autant de fois qu'il 
fe peut, j'ai 1 de refte: c'eft. un Bc* 
^ol qu'il faut mettre à la Clef. 

On voit par-là que le nombre des 
piefes ou des Bémols de la Clef ne peut 
fanais pafler fix , puifqu'ils doivent 
we le refte d'une divifion par fept. , 

Pour les Tons mineurs iL faut ap^ 
P'iquer la même formule des Tont 
Majeurs , non fur la Tonique , maig 
* Ur la Note qui eft une Tierce mineure 
JMefTus de cette même Tonique * fut 
» Médiante. 

Ainfi pour compofer enjt Mode mi- 
neur , je tranfpoferai la Clef comme 
e&ur le Ton majeur de re. Pour/<z 
ièfe mineur , je la tranfpoferai comme 
pour la majeur , &c. 
* Les Mu (ici en s ne déterminent les 
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Tranfpofttîons qu'à force de prati 
ou en tâtonnant ; mais la règle q 
donne eft démontrée générale & 
exception. 

COMARCHIOS. Sorte de Nome 
les Flûtes dans l'ancienne Mufiqu 
Grecs. 

COMMA ,/■*!. Petit Intervall 
fe trouve, dans quelques cas, < 
deux Sons produits fous le même 
par des progreflions différentes. 

Ondiftingue trois ëfpeces de Cor< 
x # . Le mineur , dont la ratifon e 
202 ^ * 2049 ; ce qui eft h quantité 
leji Dièfe r quatrième (Quinte d< 
Dièfe pris comme Tierce majeuri 
mi , eft furpaffé parl'ut naturel qi 
corréfpond. Ce Cômma eft la differ 
du ferai -Ton majeur au ferai* 
Jnoyen. 

2 Q . Le Commet majeur eft celui 
fe trouve entre le mi produit pa 
progreflkm triple comme 1 quatri 
Quinte en commençant par ut , i 
même mï, ou fa réplique, confi 
comme Tierce majeure de ce mêm 
Là faifô'n ert eft de 8° à %u Ce 
Cômma ordinaire , & il eft" la c 
xence du Ton majeur au Ton minei 

3?. Enfin le Comtna maxime , q 
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Comma de Pythagofe , a fou 

de 524288 à ç?i44i 9 & il eft 
dujî Dièfe produit par la pre- 
1 triple comme douzième Quinte 
fur le même ut élevé par fes 
1 au Degré correfpondant. 
luficiens entendent par Comma 
eme ou la neuvième partie d'un 
a moitié de ce qu'ils appellent 
rt-de-Ton. Mais on peut affûter 
te favent ce qu'ils veulent dire 
primant ainfi , puifque pour des 
comme les nôtres un fi petic 
Ue n'eft appréciable que par le 
f Voyez Intervalle. ) 
PAIR , adj. corrtlatif de lai- 
Les Tons Compair s dans le 
bant , font Pautnente & le pia- 
lut correfpond. Ainfi le premier 
: Compair avec le fécond ; le 
e avec le quatrième, & ainfi 
: chaque Ton pair eft Compair 
npair ,qui le précède. ( Voyez 
>e l'Eglise. ) 
PtEMENT d'un Intervalle eft 
rite qui lui manque pour arrf- 
>ctave : ainfi la Seconde & la 
e, la Tierce & la Sixte, la 
& la Quinte font Complément 
l'autre. Quand il n'cftqueitioa 

L 4 
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que d'un Intervalle , Compk'mc 
Rcnverjernent font la même c 
Quant aux efpeces , Je jufte eft 
plémcnt du jufte , le majeur du mû 
le fuperflu du diminué , & récipr* 
ment. ( Voye,z Intervalle, ) 

COMPOSE , adj. Ce mot a- 
fens en Mufique ; deux par rappor 
Intervalles & un par rapport à h 
fure. 

I. Tout Intervalle qui paffe F 
due de l'Octave eft un Intervalle < 
T°fli parce qu'en retranchant F© 
on Amplifie l'Intervalle fans le cha 
Ainfi la Neuvième , ta Dixième 
JDouzïeme font des Intervalles Coi 

Jfe's s le premier , de la Seconde 
l'Octave ; le deuxième, de laTiei 

del'Odtave; letroifteme, dtelaQ 

& de l'Octave , &c. 

II. Tout Intervalle qu'on peut d: 
muficalement en deux Intervalles 
encore être confidéré comme Com 
Àinft la Quinte eft compose de 
Tierces , la Tierce de deux Secon 
la Seconde majeure de deux 
Tons ; mais le femi-Toa n'eft ! 
Compofc ', parce qu'on ne peut pi 
divifer ni fur le Clavier ni par N 
C'eft le fens du difeours qui , des 
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iéntes acceptions , doit détermî- 
Ue ielon laquelle un Intervalle elt 
mipofé. 

On appelle ÂJefurcs compqjïcs 

celles qui font defignées par 

:hiffres. (Voyez MeSuke. ) 

MPOSER , v. a. Inventer de la 

ne nouvelle, félon les règles de 

MPOSÏTEUR , f. m. Celui qui 
>fe de la Mufique ou qui fait les 
de la Compofition. Voyez , au 
Composition , l'expofe de* 
iflances néceflaires pour favbir 
>fer. Ce n'eft pas encore affez pour 
• un vrai Compqfitcur. Toute la 
i poflîble ne fuffit point fans Je 
qui la met en œuvre. Quelque 
que l'on pufffe faire , quelque ac- 
je Ton pùnTe avoir , H faut être 
r cet Art ; autrement on n'y fera 
rien que de médiocre. Il en eft 
npqfiteur comme du Poëtè r fi la> 
: en naiilànt ne l'a formé, tel » 

t"d rtfu in Citl riufktuct fterttt *■ 

UA Pkêknë ift fitd (r Piffi 90- rétifs .". . ; 

: j'entends par génie ri'éftpbmr 
t bizarre & capricieux ^ur fetne* 
it le. baroque & le difficile ? 'qui r 
orner 1-Har ironie qu'à- forte* de/ 
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Diffonances , de contraftes & de bru 
C'eft ce feu .intérieur qui brûle , cj 
tourmente le Compofiteur malgré Lu 
qui lui infpire inceflamment des Chan 
nouveaux & toujours agréable», des c: 
preflions vives , naturelles & qui vos 
au cœur; une Harmonie pure, toi 
chante , majeftueufe , qui renforce ^ 
pare le Chant fans l'étouffer. Ceft "^ 
divin, guide qui a conduit CorreBî 
Vinci i Perez, Rmaldo , Jometii, D^ 
xante<plus (avant qu'eux tous » daw M 
janftuaire de l'Harmonie; Léo, Ît0 

Solèfe, Haffe, Terradéglias, Gabp^ 
ans celui du bon goût ATderexpreffio# 
COMPOSITION, //. CTeft l'A* 
d'inventer & d'écrire « des. Chant» , d 
tes accompagner dtane Harmonie cor 
venableVde -faire, en un mot, ur 
Pièce complète de Mufique avec tout 
Jfc&Parties;? 

'La coimoHTancede l'Harmonie à 
fo. règles eft le fondement de la C 
pojifian. Sans doute il fout fa voir r 

Îlir des Accords ^préparer , fauve 
liflbnances * trouver desfiaflea.fi 
mentales & pofTéder toutes les ; 
petite» connoHTance». éléments 
saais avec le» feules règles de l'H 
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wjttiôri , qu'on ne l'eft d'être an 
sur avec celles de la Grammaire. 
5 dirai point qu'il feut, outre cola-, 
connohre la portée^ le caraâore 
otx & dea Infirumens , le» Chanta 
font de facile ou difficile exécu- 
tée qui fait de l'effet <& ce qui n'en, 
mb-; fcnfeirie caraâere des diffiiw 
s tffleibres , celui des- différen. 
Modulations -pour 'appliquer ton* 
•fera & Paufereà propos ; favoir 
• ki règles particulières- établieè 
ouvcatton.* par goût , par caprice 
if pédanterie* commets Fugues », 
nitationt,' lefe fu jets contraints, 
Toutes' ceachofesjie font encore 
le» prépatatiftà la Compofirîon • 
: 'il • faut trouver «en foi-méme la 
ede* beaux Chants y de la 1 grande 
lonîe 4 les Tattefrex , l'eaprâfioh ; 
mim capabledeifaiftf ou de former 
imitante de tout «n ouvrage,' d'en 
t- lésion venanceade touteeTpèee, 1 
^remplir de'l'efpritdu Pbite fan» 
iferà fceurir après ^eëmora. Cêfe 
raifoft que >nos- Mtifitieny xmfc 
é le nomvdé paroles aux. Priêrne^ 
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paroles. Il femble , fur-tout 
quelques années , que les regl 
Accords aient fait oublier ou n 
■ toutes les autres , & que l'Ha 
.n'ait acquis plus de facilité qu's 
pens de l'Art en général. Tous i 
tiftesfavent le rempliflage, à p< 
.avons-nous qui fâchent la Compi 

Au refte , quoique . les règles 
mentales du Contre-point foiei 
jours les mêmes , elles ont pi 
moins de rigueur félon le noml 
Parties ; car à mefure qu'il y a p 
Parties, la Compqfîtion devien 
difficile , & les règles font mo: 
veres. La Compqfîtion à deux 
s'appelle Duo , quand les deux '. 
chantent également , c'eft - à - 
quand le fojet fe trouve parta; 
tr'elles. Que fi le fujet eft da 
Partie feulement , & que l'aui 
fafle qu'accompagner , on appell 
la première Récit ou Solo ; & T 
accompagnement ou BaJJe-con 
fi c'eft une Bade. Il en eft de mé 
ÎTrio ou de la Compojkion à tro 
ties , du Quatuor , du Quinqiu 
( Voyez ces mots. ) 

Oh donne auffi le nom de Co 
tions aux Pièges mêmes de Al 
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ans les règles de la Compqfitions 
Durquoi les Duo , Trio , Qinih 
nt je viens de parler 9 s'appeU 
;s Compqfitions. 
ompofe ou pour les Voix feule* 

ou pour les Inftrumens , ou 
:s Inftrumens & les Voix. Le 
hant & les Chanfons font les 
?ompofitions qui ne foient que 
s Voix ; encore y joint-on fou* 
lelque Inftrument pour les fou- 
<es Compqfitions in ft ru mentales 
>ur un Chœur d'Orcheftre , & 
rlles s'appellent Symphonies , 
"s $ ou pour quelque efpece par- 
e d'Inftrument ,. & elles s'ap- 
Pieces , Sonates. (V. ces mots.) 
ît aux Compqfitions deftinées 
îs Voix & pour les Inftrumens 9 
divifent communément en deux 

principales ; fevoir , Mufique 
du Mufique d'Êglife , & Mu fi que- 
ife. Les Mufiques deftinées pour 
, foit Pfeaumes , Hymnes , An*' 
, Répons, portent en général 
ieMottets.i Voyez Motte T. > 
ique Françoife f« divife encore 
fique de Théâtre , comme nos 

& en Mufique de Chambre * 
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comme nos Cantates ou Ca 
l Voyez Cantath , Opéka. 

Généralement la Compojîtio 
paffe pour demander plus di 
& de règles, & la Françoife 
génie & de goût. 

Dans une Compafition Vi 

Sour fujetle Son phyfiijueme 
éré , & pour objet le feul \ 
l'oreille , ou bien il s'élève à la 
imita cive & cherche à émoi 
Auditeurs par des effets un 

{remier égard il fuffit qu'il et 
eaux Sons ft des Accords ag 
mais au fécond il doit confidér 
fique par fes rapports aus acct 
voix humaine , & par les cor 
polïibles entre les Sons harr 
ment combinés & les objets îi 
On trouvera dans l'article Ope 
«]ues idées fur. les moyens d'i 
d'ennoblir l'Art , en faifant 
âVIufique, une langue plus é 
cu« le di (cours même. 

CONCERTs/. m, AlTerr 
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ht ou huit Muficiens , & pour une 
fofique à plufîeurs Parties. Quant aux 
^ciens , comme ils ne connoiflbient 
ts le Contre-point, leurs Concerts 
s'exécutaient qu'à l'Uniflbn ou à 
lâave ; & ils en avoient rarement 
leurs qu'aux Théâtres & dans les 

CONCERT SPIRITUEL Concert 
[ tient lieu de Speftacle public k 
îs, durant les tems où les autres 
rôacles font fermés. Il eft établi au 
âteau des Tuileries ; les Concertans 
bnt très nombreux & la Salle eft 
t bien décorée. On y exécute des 
)ttets, des Symphonies , & Ton fe 
une auffi le plaifir d'y v défigurer de 
ns en tems quelques Airs Italiens. 
CONCERTANT, adj. Parties Con- 
tantes font, félon l'Abbé Broflard , 
les qui ont quelque chofe à réciter. 
ns une Eiece ou dans un Concert , & 
mot fert à les diftinguer des Parties 
i ne font Que de Chœur. 
[1 eft vieilli dans ce fens , s'il Ta ja- 
is eu. L'on dit aujourd'hui Parties 
citantes : maison fe fert de celui de 
ncertant en parlant du nombre de 
ificiens qui exécutent dans un Co/i- 
t , & l'on dira ; Nous âicw vingt* 
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tee par tout un Orcheftre ; m 
appelle plus particulièrement Co 
une Pièce faire pour quelque Inftr 
particulier , qui joue feul de te 
tems avec un fimple Accompagne 
après un commencement en gra 
cheftre : & la Pièce continue air 
jours alternativement entre le 
Inftrument récitant, & TOrchef 
Chœur. Quant aux Concerto où 
joue en Rippiéno , & où nul Inftr 
rte récite , les François les apj 
quelquefois Trio , & les Italiei 
fonie. 

CONCORDANT, m-BaJJe-ï 
ou Baryton ; celle des Parties 
Mufique qui tient le milieu er 
Taillé & la Baffe. Le nom de C 
dant n'eft gueres en ufage qu 
les Mufiques d'Eglife , non ph 






COM a$7 fu 

JOURS , f. m. Aflemblée de 
is & de connoifleurs autorifés , 
luelle upe place vacante de 
e Mufique ou d'Organifte eft 
e , à la pluralité des fuffrages , 

qui a fait le meilleur Mot te t, 

eft diftingué par la meilleure 

n. 

ncours étoit en ufage autrefois 

plupart des Cathédrales ; mais 

tems malheureux où l'efprit 
e s'eft emparé de tous les états , 
urel que le Concours s'aboliiTe 
ement , & qu'on lui fubftitue 
,'ens plus aifés de donner à la. 
u à l'intérêt , le prix qu'on doit. 
t & au mérite. ; t 

[OINT, adj. Tétracorde Çb/i- 
: , dans l'ancienne Mufique , 
nt la corde la plus grave cil à 
. de la corde la plus aiguë du 
rde qui eft immédiatement au-, 
le lui , ou dont la corde la plus 
t à TunifTon de la plus grave du 
rde qui eft immédiatement au- 
s lui. Ainli ,,dans le fyftême des 
tous les cinq Tétracordes font 
s par quelque côté ; favoir % i°. 
icorde Méfon conjoint au Té- 
: Hypaton 7 %%. lé Tétracorde 
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Synnéménon conjoint au T< 
Méfon ; j°. le Tétracordc I 
léon conjoint au Tétracorde 
ménon : & comme le Tétrac 
quel un autre étuit conjoint 
conjoint réciproquement, celf 
en tout fix Tétracordes ; c'ef 
plus qu'il n'y en avoit dans le : 
îi le Tétracorde ALdbn étant 
par Tes deux extrémités , n'eu' 
deux fois pour une. 

Parmi nous , Conjoint fe 
Intervalle ou Degré. On app 
grés conjoints ceux qui font t 
oifpoft:s entr'eux , que le Soi 
aigu du Degré intérieur, fe 
l'unilTon du Son le plus grave < 
fupérieur. 11 Faut de plus qu'ai 
Degrés conjoints ne puiffe êtrt 
en d'autres Degrés plus péril 
qu'ils foient eux-mêmes les pli 
qu'il foit poflible ; favoir,cei 
féconde, Ainfi ces deux Inter 
Te , & re mi font conjoints ; 
rc & fa fol ne le font pas , fai 
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ie. ( Voyez Degré Diatonique. ) 
JOINTES,// Tétracorcle des 
ntes. ( Voyez SYNNÉMiNON. ) 
INEXE , adj. Terme de Plaiiv 
( Voyez Mixte. ) 
ISONN ANCE , //. Ceft , félon 
logie du mot, l'effet de deux 
leurs Sons entendus à la fois ; 
n reftreint communément la fi- 
ion de ce terme aux Intervalles 
par deux Sons , dont l'Accord 
l'oreille , & c'eft en ce fens que 
lerai dans cet article, 
xtte infinité d'Intervalles qui 
: divifer les Sons , il n'y en a 
ès-petit nombre qui raflent des 
lances ; tous les autres choquent 
& font appelles pour cela Dif. 
s. Ce n'eft pas que phifieurs de 
i ne foient employées dans 
mie ; mais elles ne le font 
des précautions dont les Coiu 
es , toujours agréables par 
imes , n'ont pas également 
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On diltingue les Confonn 
parfaites ou juftes , dont V 
ne varie point , & en imparf 
peuvent être majeures ou 
Les Confonnances parfaites, 
tave , la Quinte & la Quarte 
parfaites font les Tierces & 1 

Les Confonnances fe divife 
en (impies & comparées. H 
Confonnances (impies que la 
la Quarte: car la Quinte, 
pie , eft compofée de deux T 
Sixte eft compofée de Tid 
Quarte, &c 

Le caraftere phyfique de 
aances fe tire de leur produt 
un même Son ; ou , fl l'on 
frémifferaent des cordes. De 
des bien d'accord formant en 
Intervalle d'Octave ou de 
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jure, de la Tierce m i- 

iinte& de la Tierce ma- 

qui toutes font des corn- 

s renverfemens des pré- 

bnnanccs , elles fe trou- 

(ftement, mais entre Us 

:s qui frémi fient au même 

ie la corde Ut, les cordes 

m O&ave ut , à la Quinte 

Odtave , à la Tierce mi de 

dtave, même aux Odaves 

a, frémiront toutes & ré- 

i la fois ; & quand la pre- 

ie feroit feule , on diftingue- 

; tous ces Sons dans fa ré- 

Voîlà donc l'Octave , la 

ijeure , & la Quinte dire&es. 

î Conjbnnances fe trouvent 

combinaifons ; favoir, la 

ineure , du mi nu fol; la 

;ure , du même mi à Tut d'en 

Juarte , du fol à ce même 

Sixte majeure , du même 

jui eft au-deflu*s de lui. 

ft la génération de toutes 

nnances. 11 s'agiroit de ren- 

i des Phénomènes. 

?ment , le frémiffement des 

xplique par l'action de l'air 



26 1 C N 

& le concours des vibrations. (Voy< 
Unisson.)* . Que le fon d'ur 
corde foie toujours accompagné ( 
fes Harmoniques ( voyez ce mot J 
cela paroit une propriété de Son Q 
dépend de fa nature, qui en cM 
feparable > & qu'on ne fauroit exp 
ouer qu'avec des hvpothefes qui J 
(ont pas fans difficulté. La plus N 
nieufe qu'on ait jufqu'à prefent ûi 
ginée fur cette matière eft , fans ofl 
tredit , celle de M. de Mairan , <k 
M. Rameau dit avoir fiait fon profit 
;°. A l'égard do plaifir que ici Qj 
Jbnnances Font à l'oreille , à l'cic 
fionde tout autre Intervalle, os 
voit clairement la fource dans? 
génération. Les Coi\fonnancc5 naif 
toutes, de l'accord parfait . pre 
par un Son unique > & recipr* 
ment l'Accord parfait fe form 
l'afletnblage des Confbnnances. 
donc naturel que l'Harmonie < 
Accord fe communique à fes ï 
que chacune d'elles y partie 
que tout autre Intervalle qui 
j>as partie de cet Accord n'y f 
pas. Or , la Nature qui a ( 
objets de chaque fens de qua 7 
près aie flatter, a voulu qi 
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que fut toujours accompagné 

Sons agréables, comme elle 

qu'un 'rayon de lumière fût 
t formé des plus belles cou* 
ue fi Ton prefle la queftion* 
. demande encore d'où naît le 
ue caufe TAccord parfait à 
, tandis qu'elle eft choquée 
jours de tout autre Son , que 
: - on répondre à cela , Gnon 
inder à fon tour pourquoi le 
itôt que le gris réjouit la vue , 
quoi le parfum de la rofe en» 

tandis que l'odeur du pavot 
} 

'eft pas que les Phyûciens 
expliqué tout cela; & que n'ex- 
: - ils point l Mais que toutes 
lications font conje&urales , 
i leur trouve peu de folidite 
)n les examine de près! Le 

en jugera par Texpofé des 
les, que je vais tâcher do 

peu de mots. 

fent donc que , la fenfation du 
nt produite par les vibrations 
s fonore propagées jufqu'au 

par celles que l'air reçoit de 
e corps , lorfque deux Sons 

entendre enfemble , .l'oreille 
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u eft affedtée à la fois de leurs div* 

j vibrations. Si ©es vibrations fonl 

chrones , c'efëà-dire, qu'elles tfac 
dent à commencer & finir en m 
tems, ce concours forme l'Unif 
& l'oreille , qui faifit FAccord de 
retours égaux & bien concôrdans 
eft agréablement affecflée. Si Les ▼: 
tions d'un des deux Sons font < 
blés en durée de celles de l'an 
durant chaque vibration du plus 
ve, l'aigu en fera précifément de 
& à kftroifieme ils partiront en 
ble. Ainfi , de deux en deux , ch 
vibration impair de l'aigu concc 
avec chaque vibration du grave 
cette fréquente concordance qui < 
titue TOdave , félon eux moins d 
que l'Uniflbn , le fera plus qu'au 
autre Confonnance. Après viei 
Quinte dont l'un des Sons fait 
vibrations , tandis que l'autre en 
trois; de forte qu'ils ne s'accoi 
qu'à chaque troifiéme vibratioi 
Fàigu; enfuîte la double 0<ftave , 
l'un des Sons fait quatre vibra 
pendant que l'autre n'en fait qu' 
s'accordant feulement à Chaque 
trieme vibration de l'aigu : po 
Quarte , les vibrations (è Jrépo 
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lequatre en quatre à l'aigu , & de trois 
& trois au grave : celles de la Tierce 
jajeure font comme 4 & 5 , de la 
nue majeure comme ; & ç , de la 
'ierce mineure comme <; & 6 , & de 
1 Sixte mineure comme ç & 8. Au- 
di de ces nombres il n'y a plus que 
nirs multiples qui produifent des 
hnfonnances , c'eft-à-dire des Octa- 
es de celles - ci ; tout le refte eft 
iflbnant 

D'autres trouvant l'Octave plus 
Rréable que TUniiTon , & la Quinte 
lus agréable que l'Octave, en don. 
»ent pour raifon que les retours égaux 
les vibrations dans TUniffon & leur 
encours trop fréquent dans l'Octave 
onfondent , identifient les Sons & 
'«pèchent l'oreille d'en appercevoir 
a diverfité. Pour qu'elle puifle , avec 
♦Uifir , comparer les Sons , il faut 
•îen , difent-ils , que les vibrations 
'accordent par Intervalles , mais non 
18 qu'elles fe confondent trop fou- 
ent ; autrement au lieu de deux Sons 
n croiroît n'en entendre qu'un , dfc 
}reille perdroit le plaifir de la corn- 
iraifon. C'eft ainfi que du même prin- 
pe oh déduit à fon gré le pour & 
J)i8. de Mufîquc. Tom. I. M 
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le contre, félon qu'on juge qiie.J 
expériences l'exigent. 

Mais premièrement tonte cette < 
plication n'eft , comme on voit f fi 
dée que fur le plaifir qu'on prête 

Sue reçoit l'ame par l'organe de l'a 
u conoours des vibrations ;. ce ç 
dans le fond , n'eft déjà qu'une pi 
fuppofition. Se plus y 11 &nt foppc 
encore , pour autorifcr ce (ynem 
ue Ut première vibration de cbac 
es deux corps fonore commence ex 
tement avec celle de l'autre ; car 
quelque peu que l'une précédât , d 
ne concourraient plus dans le japp 
déterminé , peut-être Jnéme ne o 
courreient»elles jamais , ft par cor 
quent l'Intervalle fenfible devrpitcb 
ger ; la Confonnance n'exifteroit p 
ou. ne feroit plus là même. Bnfin 
faut fuppofer que les diverfes vîfr 
dons des deux Sons d'une Cw|/J 
nonce frappent l'organe fans wM 
{ion y & tranfmcttcnt au cenrça» 
fenfation de l'Accord (ans fe jwl 
mutuellement : choie difficile à ce 
cevoir, & dont j'aurai occafiojn 
parler ailleurs. 
Mais fans difputer fur tant de & 
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Prions, voyons ce qui doit s'enfui- 

* r e de ce fyftême. Les vibrations ou 

«s Sons de la derniçre Confonnance , 

lui eft la Tierce mineure , font comme 

J & 6 , & l'Accord en eft fort agréa- 

oie. Que doit-il naturellement réful- 

]** de deux autres Sons dont les vi- 

«étions feroient entre elles comme 

* & 7 ? Une * Confonnance un peu 

ttoins harmonieufe , à la vérité , mais 

tn Core aflez agréable , à caufe de la 

Petite différence des raifons ; car elles 

Je différent que d'un trente-fixieme. 

Mais qu'on me dîfe comment il fe 

Peut faire que deux Sons , dont l'un 

fcit cinq vibrations pendant que l'autre 

*ft fait 6 , produifent une Confonnance 

JfréaMe , & que deux Sons , dont l'un 

***t 6 vibrations pendant que l'autre 

en fait 7 , produifent une Diflbnance 

*offi dure. Quoi ! dans l'un de ces 

j?Pports les vibrations s'accordent de 

" x en fix , & mon oreille eft char* 

j?éë ; dans l'autre elles s'accordent de 

fcpt en fept, & mon oreille eft écorchée! 

Je demande encore comment il le fait 

Qu'après cette première Diflbnance la 

dureté des autres n'augmente pas en 

/aifon de la compofition des rapports? 

Pourquoi , par exemple , la Diflbnance 

M 2> 
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qui refaite du rapport de 89 à ? 
n'eft pu beaucoup plus choquante q 
celle, qui réfulte du rapport de i& 
ij? Si le retour plus ou moinifii 
quent du concours des vibrations étt^ 
la caufe du degré de plaifir .on jg 
peine que me font les Accords , TeflE 
feroit proportionné à cette caufc , I 
je n'y trouve aucune proportion. Do^ 
ce plaifir & cette j>einc ne vienùer^ 
point de»là, 

11 refte encore à faire attention 
altérations dont une Confbnhanct 
fufceptible fans ceffer d'être agréafcj 
à l'oreille , quoique ces altérations c? 
rangent entièrement le concours pér* 
dique des vibrations , & que cècO 
cours même devienne plus rare à t* 3 
fure que r altération eft moindre» 
refte à confidérer que l'Accord - 
TOrgue ou du Clavecin ne devf* 
offrir à l'oreille qu'une cacopho* 
d'autant plus horrible que. ces Inft 
mens feroient accordés avec plus 
foin , puifqu'excepsé ÎOétave il ne 
trouve aucune Confonnanct dans ' 
rapport exaét 

Dira- 1- on qu'un rapport apprc 
eft fuppofé tout-à-fait exaft , qu" 
requ four tel par l'oreille ,. & qi 
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Jpplée par Inftina ce qui manque à 
' jaftelïe de l'Accord ' Je demande 
'ors pourquoi cette inégalité de ju- 
Çntent & d'appréciation , par laquelle 
Ue admet des rapports plus ou moins 
approchés & en rejette d'autre) félon 
1 di verte nature des Confonnanccs ? 
'ansl'UnilTon, par exemple , l'oreille 
c liipplée rien ; il eft jtiftc ou faux, 
oint de milieu. De même encore dans 
Octave , fi l'Intervalle n'eft exact , 
oreille eft choquée ; elle n'admet 
°i:it d'approximation. Pourquoi en 
rtmet . elle plus dans la Quinte , & 
'oins dans la Tierce majeure? Une 
xplicuion vague , fans preuve , Se 
Ontraire au principe qu'on veut cta- 
J'r, ne rend point raifon de ces 
iîRrences. 
I* Philofophe qui nous a donné des 
^incipes d'Acouftique , lai (tant à parc 
J us ce* concours de vibrations, & 
; nouvellant fur ce point le fyftêmc ■ 
e Defcartes , rend raifon du plaifir 
" c les Conjbnnances font à l'oreille 
lr U (implicite dés rapports qui font 
Jtrc les Sons qui les forment. Selon 
't. Auteur , & félon Defcartes , le 
*'lïr diminue à mefure que cei rap- 
rc s deviennent plus compofés, & 
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cnt lui eft eflentiel , en fait la 
îur & la mélodie. Ainfi toutes 
>is que cet adouciffement , cet 
npagnement , ces Harmoniques 
t renforcés & mieux développés , 
ons feront plus mélodieux , les 
;es mieux fou tenues. C'eft une 
fton , & l'ame y doit être fen. 

, les Confonnanccs ont cette pro* 
que les Harmoniques de chacun 
leux Sons concourant avec les 
oniques de l'autre , ces Harmo* 
s fe foutienoent mutuellement, 
ment plus fenfibles, durent plus 
ems , & rendent ainfi plus agréa* 
Lccord des Son6 qui les donnent. 
ir rendre plus claire l'application 
î principe , M. Efteve a dreffé 
Tables , Tune des Confonnances 
tre des Diflbnances qui font dans 
; de la Gamme ; & ces Tables 
:ellement difpofées, qu'on voit 
chacune le concours ou l'oppo- 
des Harmoniques des deux Sons 
)rment chaque Intervalle, 
la Table des Confonnances on II 

ue PAccord de l'O&ave conferve 
ie tous fes Harmoniques, & c'eft 
Ton de l'identité qu'on fuppofe, 

M 4 



qu'enhn les Uonjonnances impai 
n'en confervem qu'un , excep 
Sixte majeure qui en porte deu: 

Par la Table des Diflonanci 
Toit qu'elles ne fe confervent : 
Harmonique , excepté la feule 
tieme mineure qui conferve fon 
trieme Harmonique ; favoir , la 1 
majeure de la troifieme Octave di 
aigîî. 

De ces obfervatioris , l'Auteur 
clud que, plus entre deux & 
y aura d'Harmoniques concou 
plus l'Accord en fera agréabl 
voilà les Confbnnances pari 
Plus il y aura d'Harmoniques déti 
moins l'ame fera fatisfaite de ce 
cords ; voilà les Coi\fonnances ii 
faites. Que. s'il arrive enfin qu'î 
Harmonique ne foit «onfervé 
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trouvant par-tout qu'une ru- 
Jtenue , elle éprouvera un fen- 
l'inquiétude , défagréable , qui 
t de la Diffonance. 
lypothefe eft , fans contredit , 
Gmple , la plus naturelle , la 
ureufe de toutes : mais elle 
irtant encore quelque chofe à 
Dur le contentement de l'ek 
Ifque les caufes qu'elle affigne 
>as toujours proportionnelles 
Irences des effets ; que , par 
, elle confond dans la même 
ie la Tierce mineure & la Sep- 
neure , comme réduites éga- 
un feut Harmonique , quoi-, 
e foit Conformante , l'autre 
te , & que l'effet , à l'oreille , 
rés-diffécent. 

ard du principe d'Harmonie 
par M. Sauveur , & qu'il fai- 
fifter dans les Battemens , 
l n'eft en nulle façon foutena- 
qu'il n'a été adopté de per- 
e ne m'y arrêterai pas ici , & 
de renvoyer le Le&eur à ce 
ai dit au mot Battemens. 

ONNANT,<z#.Un Intervalle 
int eft celui qui donne une 
ance ou qui en produit l'effet , 

Mç 
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ce qui arrive , en certains cas , 
Diflbnances par la force de la mod 
tion. Un. Accord Conformant èft c 
qui n'eft compofé que de Confonnan 

CONTRA ,f. m. Nom qu'on don 
autrefois à la Partie qu'on appelloit 
communément Altus & qu'aujourd 
nous nommons Haut e- Contre. Y ( 
Haute-Contre. ) 

CONTRAINT , adj. C* mot < 
plique, foit à l'Harmonie , foit 
Chant, foit à la valeur des Not 
quand par la nature du deffein on 
affujetti à une loi d'uniformité < 
quelqu'une de ces trois Parties. ( V< 
Basse-Contrainte. ) 

CONTRASTE, / m, Oppofitio 
caradteres. 11 y a Contrqfic dans 
Pièce de Mufique , iorfque le Moi 
ment patte du lent au vite , ou do 
au lent; Iorfque le Diapafon de la 
lodie paffe du grave à l'aigu , oi 
l'aigu au grave ; Iorfque le Chant p 
du doux au fort , ou du fort au doi 
Iorfque l'Accompagnement oaffe 
fimple au figuré , ou du figure au 
pie ; enfin Iorfque l'Harmonie a 
jours &. des pleins alternatifs: & 
Contrqfte le plus parfait eft celui 
léunit à. la fois toutes ces oppofiti 



II efl très- ordinaire auxCompofiteurs 
Çûi manquent d'invention d'abufer du 

tontraftc, & d'y chercher , pour 
jioorrir l'attention , les reflburces que 
few génie ne leur fournit pas. Mais le 
hntrafte, employé à propos & fobre- 
& ent ménagé , produit des effets ad- 
mirables. 

^CONTRA -TENOR. Nom donné 
<*&$ les commencemens du Contre- 
vint à la Partie qu'on a depuis nommée 
Knor ou Taille. ( Voyez Taille. ) 

CONTRE - CHANT, f. m. Nom 
d°nné par Gerfon & par d'autres à ce 
Qu'on appelloit alors plus commune. 
■fcnt Bêchant , ou Contre - point. 
» Voyez ces mots. ) 

n CONTRE-D ANSE. Air d'une forte de 

^anfc de même nom , qui s'exécute à 

*jtae , à fix & à huit perfonnes , & 

3 Q> on danfe ordinairement dans les 

Ba 's après les Menuets , comme étant 

ps gaie & occupant plus de monde. 

1*8 Airs des Contre-Danfes font le 

Plus fouvent à deux tems ; ils doivent 

ftrebien cadencés, brillans & gais, 

& avoir cependant beaucoup de fimpli. 

cité ; car comme on les reprend très- 

fouvent, ils deviendroient infuppor. 

tables , s'ils étoient chargés. En tout 

M 6 
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genre les chofes les plus fimples font 
celles dont on fe lalTe le moins. 

CONTRE -FUGUE ou FUGUE 
RENVERSEE,//. Sorte de Fugue 
dont la marche eft contraire à cellt _ 
d'une autre Fugue qu'on a établie au— ^ 
para v an t dans le même morceau. Ainïi^ 
quand la Fugue s'eft fait entendre ee ^ 
montant de la Tonique à la Dominant 
ou de la Dominante à la Tonique , 
Contre- Fugue doit fe faire entendre 
defeendant de la Dominante à la T 
nique , ou de la Tonique à la Doi 
nante , &? vice versa. Du refte fes regl 
font entièrement femblables à celles 
la Fugue. ( Voyez Fugue. ) 

COSTRE- HARMONIQUE, fli *& 
Nom d'une forte de proportion. ( Vo^^ez 
Proportion. ^ 

CONTRE-PARTIE , //. Ce ter-rric 
ne s'emploie en Mufique que pour figj 'li- 
fter une des deux Parties d'un Duo 
confédérée relativement à l'autre. 

CONTRE-POINT J]m. C'eft à-peû- 
près la même chofe que Compqfîtion ; 
{i ce n'eft que Compqfition peut^ fe 
dire des Chants, & d'une feule Partie . 
& que Contre-point ne fe dit que à 
l'Harmonie , 6c d'une Conwojïiion 
•leux ou plufi-wurs Parues diiF^renteî 




:s- 
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5"* "lot de Contre-point vient de ce . 
J anciennement les Notes ou ligne*- 
-^ Sons étoienc de (impies points , & 
a en compofant à plufieurs Parties , 

I placoit ainli ces points l'un fui J'au- 

Aujourd'hui le nom de Contre-point 
applique fp ccialement aux Parties 
[°utées fui un fujet donné , pris or- 
'nairement du Plain-Chant. Le fujet 
-Ut être à la Taille ou à quelqu'autre 
*'tîe fupéiieure , & l'on dit alors que 
: Contre-point eft fous le fujet ; mais 

eft ordinairement à la Baffe , ce qui 
Ie t le fujet fous le Contre -point. 
Lu and le Centre-point eft fyllabique , 
u Note fur Note, on l'appelle Contre- 
°int Jîmple ; Contre -point figuré , 
u and il s'y trouve diiférentes figures 

II valeurs de Notes , St qu'on y fait 
es Deflfeins , des Fugues , des Imita- 
°t!S : op fent bien que tout cela ne 
e ut fe faire qu'à l'aide de la Mefure , 
; ,qu e ce Plain-Chant devient alors de 
«Stable Muiique. Une Compofition 
iJt é & exécutée ainfi fnr-le-champ & 
' ns préparation for un fujet donné , 
"Ppelle Chant fur le Livre , parce 
1 alors chacun compofe impromptu fa 
ir Ue ou fon Chant fui le Livre du 
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Chœur. C Voyez Chant sur 
Livre. ) 

On a long-tems difputé fi les Ancu 
avoient connu le Contrepoint j m 
par tout ce qui nous relie de leur B 
îique & de leurs écrits , principalerm 

Îar les règles de pratique d'Ariftoxct 
ivre troifieme, on voit clairemi 
qu'ils n'en eurent jamais la moini 
notion. 

CONTRE-SENS,/ m. Vice di 
lequel tombe le Muficien quand il re 
une autre penfee que celle qu'il d 
rendre. La Mufique , dit M. d'Ale 
bert , n'étant & ne devant être qu'u 
traduction des paroles qu'on met 
Chant , il eft vifible qu'on y peut ta 
berdans des Contre-Jcns, & ils 
font gueres plus faciles à éviter < 
dans une véritable traduction. Conâ 
Jins dans l'exprefllon , quand la Bl 
que eft trifte au lieu d'être gaie , c 
au lieu d'être trifte, légère au 1 
d'être grave, grave au lieu d'être 
gère, &c. Contre-fens dans la Prc 
die , lorfqu'on eft bref fur des fylla 
longues , long fur des fyîlabes brev 
qu'on n'obferve pas l'accent de h L 
gue , &c. Contre-Jcns dans la Dec 
mation , lorfqu'on y exprime par 
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m êrties Modulations des fenti mens op. 

pofes ou différens , lorfqu'on y tend 

°*oîns les fcntimens que les mots , 

Jprfqu'on s'y appefamit fur des détails 

ïur lefquels on doit glifler, lorfquc 

'es répétitions font entaffées hors de 

Propos. Contrevins dans la pondtua- 

tl on, lorfque la phrafe de Mufique fe 

termine par une Cadence parfaite dans 

' e s endroits où le fens eft fufpendu , 

£ u forme un repos imparfait quand le 

*?m eft achevé. Je parle ici des Contre. 

-["» prit dans la rigueur du mot; mais 

le j manque d'expreffion eft peut-être le 

P'us énorme de tous. J'aime encore 

""eux que la Mufique dife autre chofe 

^ Ue ce qu'elle doit dire , que de parler 

* ne rien dire du tout- 

CONTRE-TEMS,/ m. Mefure a 
Contre-tenu eft celle où l'on paufe fur 
5 Teins foible , où l'on gliffe fur le 
* e **a fort , & où le Chant femble être 
P 1 Contre-fens avec la Mefure. (Voyez 
** NCope. ) 

fr COPISTE ,f. m. Celui qui fait pro- 
teI *îon de copier de la Mufique. 
j. Quelque progrès qu'ait fait l'Art 
I^Pographique , on n'a jamais pu l'ap- 
j^SUcrà la Mufique avec autant de 
Cc ès qu'à l'écriture , foit parce que 



co* 



4e 



Yefot' lt j 






>\u* 



cofi 



on 



Yot v* 



\\vt eS , 



que à eS 



~4\ft<^ 8 




ts Ç° ftU & ft \« ÇW^ tt de J*^«ie^ 






\e to» 1 



i Y*** '.?,« ço oï .,.. \a » '„•*"- 






s 

> 
a 

i 
te- 

-se 

d< 
u 
a. 
la 



i^t^S^i 



çUet «° W, ^ ^en e * 
rfo^/d^ Vf «onde- a -U 






îût <tf> 



«II; 



COP *8t 

m fait le plus de Mufique , on a 
rit depuis long-tems la Note im- 
:e fans que l'ufage de la gravure 
2 s'y établir; d'où je concluds 
jugement des Experts celui de la 
: Copie eft le plus commode, 
ïft plus important que la Mufiquc 
îttement & correctement copiée 
. fimple écriture; parce que celui 

& médite dans Ton cabinet, ap« 
t, corrige aifcmentles fautes qui 
ians fon livre , & que rien ne 
îche de fufpendre fa ledture ou 

recommencer : mais dans un. 
:rt où chacun ne voit que fa Par- 
ie où la rapidité & la continuité 
:écution ne laiflcnt le tems de 
r fur aucune faute, elles font 

irréparables : fouvent un mor- 
iiblime eft eftropié, l'exécution 
errompue ou même arrêtée, tout 
travers , par-tout manque l'en- 
: & l'effet, l'Auditeur eft rebuté 
uteur déshonoré , par la feule 
du Copifte. 

plus, l'intelligence d'une Mu fi-, 
ifficile dépend beaucoup de la 
re dont elle eft copiée ; car outre 
tetc de la Note , il y a divers 
ts de préfenter plus clairement a* 



veut que plaire aux yeux, & qu< 
eft plus attentif aux foins uti 
plus habile Copifte eft celui < 
Mufique s'exécute avec le plu: 
ciltté , fans que le Muficienmc 
vine pourquoi. Tout cela m'a p 
que ce n'étoit pas faire un Artic 
tile que d'expofer un peu en d 
devoir & les foins d'un bon C 
tout ce qui tend à facilitacj'exi 
n'eft point indifférent à la pei 
d'un Art dont elle eft toujours 
grand ccueil. Je fens combien 
me nuire à moi-même fi l'on o 
mon travail à mes règles : mais 
gnore pas que celui qui chercr 
îité publique doit avoir oublie la 
Homme de Lettres , j'ai dit c 
état tout le mat que j'en penfe ; 
fait Que de la Mufiaue France 
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ant toi ; qu'il ne fouille en 
ulte que je t'ai voué, 
pofe d'abord que le Copifle eft 
le toutes les connoi (Tances né* 
à fa profeiïïon. Je lui fuppofe , 

les talens qu'elle exige pour 
rcée fuférieurement. Quels 
alens , & quelles font ces con- 
s? Sans en parler exprèfle- 
'eft de quoi cet Article pourra 
ne fuffifante idée. Tout ce que 
iseici, c'eft que tel Compo- 
fe croie un fort habile homme,, 

loin d'en favoir aflez pour 
:orredtement la compofition 

e la Mufique écrite, fur-tout 
on , eft faite pour être lue de 
les Concertais, la première 
z doit faire le Copijîe eft d'em- 
; matériaux les plus convena- 
: rendre fa Note bien lifible 
tette. Ainli il doit choifir de 
>ier fort , blanc , médiocre- 
, & qui ne perce point : on 
:lui qui n'a pas befoin de laver, 
e le lavage avec l'alun lui ôte 
de fa blancheur. L'encre doit 
noire, fans être luifante ni 
; la Réglure fine , égale & 



que les lignes îoient un peu pa 
que les Croches , Doubles-c 
les Soupirs , Demi-foupirs & 
petits lignes ne fe confondent ] 
elles , & que la Note 'forte mie 
que 1a pâleur des Lignes emp 
lire la Mufique à une certaine c 
elle aide , au contraire , à la 
& quand même la Ligne éch 
un moment à la vue , la pofn 
Notes l'indique affez le plus I 
Les Régleurs ne rendent que d 
mal fait; fi le Copifte veut 
honneur , il doit régler fon pa 
même. 

Il y a deux formats de pa 
glé> l'un pour la Mufique Fr 
dont la longueur eft de bas e 
l'autre pour la Mufique Italien! 
la longueur eft dans le fens de? 
On peut employer pour les 
même papier , en le coupan 
glant en fens contraire : mai! 
on Tachette réglé , il faut r 
les noms chez les Papetiers c 
demander du Papier à Tltalienr 
oa le veut à la Franqoife, & à 
çoife quand on le veut à rit 
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toqui-pro.quo importe peu , dès qu'on 
*Q eft prévenu. 

Pour copier une Partition il faut 
compter les Portées qu'enferme l'Ac- 
colade , & choifir du Papier qui ait , 
Par page , le même nombre de Por- 
tées, ou un multiple de ce nombre ; afin 
de ne perdre aucune Portée , ou d'en 

rdrele moins qu'il eft poffiblé quand 
multiple n'eft pas ex a A. 
Le papier à 1 Italienne eft ordinai- 
rement à dix Portées , ce qui divife 
chaque page en deux Accolades de 
cinq Portées chacune pour les Airs 
Ordinaires ; favoir , deux Portées pour 
fe deux Deffus de Violon , une pour 
'a Quinte , une pour le Chant , & une 
Pour la Baffe. Quand on a des Duo 
<ta des Parties de Flûtes , de Haut- 
bois, de Cors , de Trompettes ; abrs , 
« ce nombre de Portées on ne peut 

Elus mettre qu'une Accolade par page , 
moins qu'on ne trouve le moyen 
Je fhpporter quelque Portée inutile, 
ttrnme celle de la Quinte , quand elle 
narche fans ceffe avec la Baffe. 
Voici maintenant les obfervations 
u'on doit faire pour bien diftribuer 
i Partition. *i°. Quelque nombre de 
arries de fymphonie qu'on puiffe 



i« 
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petits fignes ne fe confondent p; 
elles , & que la Note'forte mieu 
que la pâleur des Ligne* empê 
lire la Mufique à une certaine di 
elle aide , au contraire , à la n 
& quand même la Ligne écha 
un moment à la vue , la pofiti 
Notes l'indique affez le plus fc 
Les Régleurs ne rendent que du 
mal fait; fi le Copifle veut f 
honneur , il doit régler fon pap 
même. 

Il y a deux formats de paj 
glé> l'un pour la Mufique Fra 
dont la longueur eft de bas ei 
l'autre pour la Mufique ltalienn< 
la longueur eft dans le fens des 
On peut employer pour les d 
même papier , en le coupant 
giant en fens contraire : mais 
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' qui-pro-quo importe peu , dès qu'on 
eft prévenu. 

Four copier une Partition il faut 
mpter les Portées qu'enferme l'Ac- 
lade , & choifir du Papier qui ait , 
r page , le même nombre de Por- 
», ou un multiple de ce nombre ; afin 
ne perdre aucune Portée , ou d'en 
rire le moins qu'il eft poffiblé quand 
multiple n'eft pas ex a A. 
!#e papier à 1 Italienne, eft ordinal- 
tient à dix Portées , ce qui divife 
ique page en deux Accolades . de 
q Portées chacune pour les Airs 
linaires ; favoir , deux Portées pour 
deux Deiïus de Violon 9 une pour 
Quinte, une pour le Chant, & une 
iî la Baffe. Qpand on a des Duo 
des Parties de Flûtes * de Haut- 
s, de Cors , de Trompettes ; alors , 
« nombre de Portées on ne peut 
s mettre qu'une Accolade par page , 
noins qu'on ne trouve le moyen 
fhpporter quelque Portée inutile, 
une celle de la Quinte , quand elle 
*che fans ceffe avec la Baffe. 
r oici maintenant les obfervations 
m doit faire pour bien diftribuer 
Partition. *i°. Quelque nombre de 
jes de fymphonie qu'on puiffe 



*t< 
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avoir « il faut toujours que ta 
de Violon • comme prmcipai 
cupeot le haut de l'Accolade 
yeux fc portent plus aifémeat 
qui les mettent au*deffbus 
.tes les autres & fannédtatem 
la Qjiinte pour la commodité 
comparateur , : fe,. trompent 
compter qu'il eft ridicule de w 
une Partition les Parties de 
eu - deffous , par exemple , c 
des Cors qui font beaucoup plu: 
a p . Dans toute la longueur de 
morceau Ton ne doit jamais rie 
ger au nombre des Portée»» i 
chaque Partie ait toujours 11 
au même lieu. U vaut mien 
des Portées vides , ou s'il 
«bfolument, en charger quelqi 
deux Parties , que d'étendre 
ferrer l'Accolade inégalement 
règle tfeft que pour la Mufi< 
tienne; car l'uuge de la gr 
rendu les Compofiteurs Franc 
attentifs à l'économie de l'efp; 
la commodité de l'exécution 
n'eft qu'à toute extrémité qn 1 
mettre deux ^Parties fur une 
Portée; c'eft, for*tout , ce qu 
éviter pour les Parties de Viole 
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que la confuGon y feroit à crain- 
il y auroît équivoque avec la 
le- corde : il fiuit auffi regarder û 
s les Parties fe croifent ; ce qu'on 
urroit gueres écrire fur la même 
: d'une manière nette & lifible. 
as Clefs une fois écrites & cor- 
sent armées ne doivent plus fe 
:r non plus que le ligne de la 
e, fi ce n'eft dans la Muûque 
oife , quand , les Accolades étant 
les , chacun ne pourroit plus re- 
litre fk Partie ; mais dans les Par- 
•parées on doit répéter la Clef 
mmencement de chaque Portée, 
t-ce que pour marquer le com- 
sment de la Ligne au défaut de 
lade. 

nombre des Portées ainfi fixé, 
t faire la divifion des Mefures , 
i Mefures doivent être toutes 

en efpace comme en durée, 
mefurer en quelque forte le tems 
mpas & guider la voix par les 
Cet efpace doit être aflez étendu 
chaque Mefure pour recevoir 
les Notes qui peuvent y entrer* 

fa plus grande fubdivifion. 
e fauroit croire combien ce foin 
de clarté fur une Partition , & 
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dans quel embarras on fe jette er 
négligeant. Si Ton ferre une Mefi 
fur une Ronde , comment placer 
feize Doubles - croches que contic 
peut - être une autre Partie dans 
même Mefure ? Si l'on fe règle fur 
Partie Vocale , comment fixer l'efpa 
des Ritournelles? En un mot., fil' 1 
ne regarde qu'aux divifions d'une d 
Parties , comment y rapporter les < 
vifions fouvent contraires des auti 
Parties ? 

Ce n'eft pas affez de divifer l'Air 
Mefures égales , il faut aufli difl 
les Mefures en Tems égaux. Sida 
-chaque Partie on proportionne ai 
l'efpace à la durée , toutes les Part 
& toutes les Notes fimultanées 
chaque Partie fe correfpondront ai 
une jufteffe qui fera plaifir aux y< 
& facilitera beaucoup la ledure d't 
Partition. Si , par exemple h on { 
tage une Mefure à quatre Tems , 
quatre efpaces bien égaux entr'eoi 
dans chaque Partie , qu'on étende 
Noires, qu'on rapproche les Croch 
qu'on reflerre les Doubles-Croche 
proportion & chacune dans fon 
pace , fans qu'on ait befoin de re; 
der une Partie en copiant Paui 

tO! 
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les Noces coriefpondantes fe 
ont plus exactement pcrpendi. 
1 9 que fi en les eût confron- 
i4e* écrivant j & Ton retnar* 
lani loi tqot ia<pbs exade pro. 
V frit entre là dirérfes Me- 
'une même Partie, (bit entre 
ries parties d'une même Mefure. 
xtâitude dee rapports il faut 

autant qu'il fe peut la netteté 
net* Par «xemple, on n'écrira 
.de Notes;ina£ucs * mais frtot 
ftpprirqtàc qtte ,deox~ Parties (e 
snt. & marchent i i'UnKTon f 
lit renvojrer de Tune à l'autre 
rHcs font volfines & far la mémo 
{ l'égard de la Quinte, fi-tftt 
marche à l'Odave de la Bafle, 

auffi l'y renvoyer. La même» 
m ; de ne. pas inutilement muÛ 
lis fiança , doit empêcher d'é~ 
tour la Symphonie les Pianos 
rtrées du £han£ r & lea ; Forte 
ji celle : par-tout ailleurs , il 
t écrire exactement fous lepre- 
iolon & foui la Baffe ; & cela 
ans une Partition , où toutes les 

peuvent & doivent fe régler 
i deux-là. 

3 le devoir du Càpifit écrivant 
. 4t Mufiqut. Tom. L N ...-., 
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dans quel embarras o 
négligeant. Si Ton fei 
fur une Ronde, comi 
feizc Doubles- croc h. < 
peut - être une autre 
même Mefuret Si i'o 
Partie Vocale , cnmmt 
des Ritournelles ! En 
ne regarde qu'aux div 
Parties , comment y i 
vidons Couvent contri 
Parties ? 

- Ce n'eft pas afin di 
Mefures égales , il fa 
les Mefures en Tenu 
•chaque Partie on pr< 
i'efpace à la durée , t 
& toutes les Notes 
chaque Partie fc corn 
une juftelfe qui fera 
& facilitera beaucoup 
Partition, Si , par ex 
tage une Mefure à qu 
quatre efpaces bien é. 
dans chaque Partie , « 
Noires, qu'on rapproc 
qu'on reflerre les De 
proportion & chacun 
pace , fans qu'on ait 
der une Partie en 
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testes kl Noces correfpondantes fc 
toweront plas exactement perpendi- 
culaires « qae fi xm les eût confron- 
te* «V le* écrivant ; - & l'on remar. 
innt dans loi tout lapbs exaéte pro. 
Portion^ {bit entre les divsrfes Me- 
faet d'une même Partie , foie entre 
bdiverfes parties d'une même Mefure. 
j A l'exàâirjide des nippons il finit 
feindre autant qu'il fe peut la netteté 
d* fignet* Par exemple , on n'écrira 
Jtoth <te Notesinotiles , mais fi- tôt 
VA91 Vappèrçôct qtie . deux. Parties fe 
wiffiént & marchent à ÏUniffon f 
via doit renvoyer de l'une à l'autre 
wjjtfeHes font voiGnes & fur la mémo 
Clet A l'égard de la Quinte , fi-tôt 

ÎftUe marche à l'Oâave de la Bafle r 
6oi auffi Ty renvoyer. La même» 
attention j de ne pas inutilement mu U 
ti^ct \'çs fifene* , doit empêcher d'é- 
<ft& pour la Symphonie les Piano 
W entrées do £han£ , ft ies ; Forte 

fad il -cède : par-tout ailleurs , il 
Eiut écrire exaâement fous lepre- 
jticr Violon & fous la Bafle ; & cela 
ftffit dans une Partition , où toutes les 
«pries peuvent & doivent fc régler 
J« ces deux-là. ~ .. . 
-JEnfin le devoir du Copific écrivant 
-Mû 4t Mitftpit. lom. I. N 
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une Partition eft de corriger toft 
£tuife* Nptes qui peuvent fe t 
dans, fou original- Je, a'cotçoi 
par fauftes N&tçs- le» fartât; d 
wagg-, mais cejle* de le. Cof 
lui Tert: (^original. Lftjptefedi 
le fienne eft de rendre hdétem 
idées de l'Auteur, bonne?- oa 
Tftifts,; ce^a'ett pas fim afiaki 
iln'eftpaa Auteurtni'CoereâsBr 
Gap&k* Il eft bien vrai qur; fi 
ttttr a;mh pas: «égarder une 
pDQiJûne autre;, il[ doiç> èr; par 
tpaie; &cè jnâmeiikuteuz) ai fi 
iguoaance une fàôterct* Oompbi 
il la. doit laitier. Qu'il ;compe&i 
loi - m$me , &\ veut on s il pe 
1? - benne . heure; maisJktôt: qtf 
pse , ii doit refpe&er; Ton origins 
voit, par» là qu'il ne. firffitnas a 
pzjlt d!être. boa Harmonj«cy 
btealavoiti la.>Compofîtioii ; mar 
dpit , de plus y être exerce 1 ' dû 
dfaers ftyïcs, reconnaître* un J! 
par fa: manière, & (avoir) bien 'i 
gjjer ce qu'iLafak. de ce. qv' 
pas fait 11 y a, de plus, une 
dfcxritique propre'à reftituer wtp 
par fa comparaifon d'im.autre^à i 
trfc uni JFWt 'oa x uft Doax> oit il a i 
hlié, à détacher4è»pbf afcriita \ 



Vltijvi , a reftrtuer même dés Mefures 
'°ànfes; ce quin'eft obi fins exemple, 
î«ême dans des Partitions. Satfs doute 
^l hue du lavoir & du goât pbOr ré- 
*Sblit un texte dans toute fa pWrfté" ï 
*|on me cUra que pet de Cdpfftes le 
*ont; je repondrai que tôt» le déi' 
voient taire. 

Avant de finir ce qui regarde le* 
ï*aràtions , je dois dire comment on 
V ratTemble des Parties réparées ; tra- 
vail embarrafTant pour bien des C6i 
Piflti , mais facile S fimple quand Oit 
s 'y prend avec méthode. 

Four cela il faut d'abord complet ■ 
avec foin les Mefures dans toutes les 
Pairies , pour s'affurer qu'elles font' 
^orreCVes. Eniuite on pofe toutes le* 
■Parties l'une fur PaUtre en commen- 
çant par h Baffe & la couvrant, fuc- 
Ccflivement dès autres Parties daWle 
Jncme ordre qu'elles doivent! avoir fut 
*a Partition; on fait l'Accolade d'au- 
tant de Portées qu'on a de .Parties ; 
*n la divife en Mefures égales, puis 
"îBicant toutes ces Parties alrifi ran- 
gées devant foi & à Ta gaactiè , on 
d'abord la première ligne, de la 
-re Partie, que je fuppofe être' 

lefViolo»; on y fait uiwï*W 

N a 
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gère marque en crayi 
l'on s'arrête ; puis on 1 
verlee à (à droite. On i 
première ligne du fecc 
voyant au premier par 
chent à l'Uniflbn ; | 
marque comme ci-dev 
la Farcie fur la précéd 
& ainfi de toutes les P; 
l'autre. Quand on cft 
parcourt des yeux I 
pour vérifier fi l'Haro 
fi le tout eft bien d'à 
ne s'eft point trompé, 
ligne faîte , on prend 
les Parties qu'on a ; 
fur l'autre à l'adroite, 
derechef à fa gauche : 
trouvent ainfi dans le 
dans la même fituation 
quand on a commen 
mence la féconde Acc< 
marque en crayon ; l'o 
marque à la fin de la 
ci l'on pourfuit com 
jufnu'à ce que le tout 
J aurai peu de chof 
manière de tirer une P 
tics féparées ; car c'ef 
rJlus fimple-de l'Art, 



cov in 

)fervations fui van tes. i°. Il 
lent comparer la longueur 
lux à ce que peut contenir 
qu'on ne (bit jamais obligé 
fur un même more: au dans 
lnftrumentales , à moins 
it beaucoup de Mefures à 
lui en laiffent le tems. Cette 
;e $e commencer à la page 
les morceaux qui remplit 
'une page ; & il n'y en a gue- 
empliflent plus de deux. 2°. 
c les Forts doivent être écrits 
s grande exactitude fur toil- 
es , même ceux où rentre & 
fiant , qui ne font pas pour 
écrits fur la Partition. ;°. On 
nt couper une Mefure d'une 
utre ; mais tâcher qu'il y 
rs une Barre à la fin de 
rtée. 4 . Toutes les lignes 
lui excédent , en haut ou 
: cinq de la Portée', ne'doi* 
être continues , mais fépa- 
|ue Note , de peur que le 
venapt à les confondre avec 
a Portée , ne fe trompe de 
fâche plus où il eft. Cette 
pas moins néceflaire dans 
ns & n'eft fuivie par autam 

Nj 
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ÇopiSé Franco». %". les Pirtfo et*»; 
Hautbois qu'on tire *ur les Parties d*^ 

"Violon pour un grand OrcVieftre, iir- 
doivent pas être exactement copié 
comme elles font dans l'origina^^ 
mais , outre l'étendue que cet k K 
trument a de moins que le Vioto*j . 
outre les Doux qu'il ne peut rairei de 
même ; outre l 'agilité qui lui manque 
pu qui lui va ma! dans Certaines vuef- 
fes, la force du Hautbojs doit être 
ménagée pour marquer mieux les Notes 
principales, & donner plus d'accent 
la M-ufique. fi j'avois à juger du 
goût d'unSymphonifie fans l'entendre, 
je lui donnerons à tirer fur la Partie 
de "Violon » la Partie de Hautbois i 
tout Copijlc doit fa voir le taire. 6 e " 
Quelquefois les Parties de Cors & d« 
Trompettes ne font pas notées fur le 
même Tin que w relie de l'itfr; » 
f tt ut les traijfpolcr au Ton; ou bietii 
fi on les copie (elles qu'elles font, 
ij fa*it retire au haut le nom de » 
véritable Tonique, Corni in û foire, 
forni in E la fa y &c. 7 . 11 W 
faut point bigarrer la Partie de Quints 
pu de Viola ,de 1a Uef de Baiïe S 
»le la fienne , mais tranfporter i 11 
Clef de Viola tous les endroits eu cik 



taardke avec h Baflfe ; & 3 y si là. 
44fos encore «ne atittt «ttffttion À 
fUfe : e^tibde ^jamais laiflCTmofltat 

* Viola m>defiî* des Huttes de Vro. 
lon;<de(brfte«ue * quafedla Btfife monte 
toop h«nt , il ntai fait {«s prendre 
TOftave -, ititis l'tmlffon > aftrt que Ifc 
Wble neïewe jamais du Mtdium qdt 
bî convient '8°. I* Partie vooate'fie 
fc doit eftpicr qifcn Partition avec la 
Btfe , afin qufc te Chanteur ft polffe 
toceaipagner lui-même* & n'ait flaa 
'•■peifte m. de tenir & Partie & la main , 
|* de dompter »fts Patffc» * dans lee 
**ou Vâè , diaqne P&rtteîde'Ûbant 
doit contenir , oiftre 1* Bftfife , Ta Coq- 
******* ; % çoaftd on copie un Rc- 
tfatif obligé , il faeit powr Vhaque 
Jtotiê dlnfoinnem «jouter la Partie 
*& Chant & la (renne, -pour le çirfdcfc 
}* difimfc de là flleflire. '9°. ftnfin dana 
*J» taries vocsrtes ft fin* avoir foi* 

* ifer ett dtéeic&er les Crodhes , afei 
fcfcCfcaméfcr^^dafronent cette* 

eàpp a r ii e riAëttt i chaque fyttabe* 
TbrtfcH>i» tpit ftrtent des mains 
tfes Campofitfeun ftirt , fut ce f crint , 
tfès-équlTôques , A le Chantent ne 
Ait , h plupart dta tans , «wnttfcnt dSS. 
(ritacr IfrHéb-fiB la **«** té <to* 

N4 
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pifie rettè dans la Prof© 
connaît également l'accc 
coure & celui du Chant 
le partage de* Nota & pi 
décifion de Chanteur. Les 
rent être cerkes bien e*a< 
les Ndiei, &ctnreâeaqe 
cent' A à l'orthographe ; j 
doit mettre ni points ni t 
répétitions fréquentes & 
rendant ta ponctuation g: 
impoffible ; c'eft à la Mu G 
tuer les parole* \ le Copi 
jns s'en mêler : car ce fe 
des ftgnc* que le Compofite 
gc de rendra inutiles. 

Je m'arrête pour ne pc 
1' «ces cet article : j'en 

E>ur tout Copijlc inftruit 
onne main & le goût de 
je n'en dirois jamais alTi 
autres. J'ajouterai tèulemi 
en finiflant : il y a bien 
médiaires entre ce que le ' 
imagine & ce qu'entendi 
diteurs. C'eft au Copijle 
cher ces deux termes le p 
polfiblc, d'indiquer avec 
ce qu'on doit taire pour 
-iique exécutée rende exai' 



rtfcîlle du Compofiieor ce nui s'eft peint 

i ans fa tcie en la comoofant. 

CORDE SONORE. Toute Corde 
tendue dont on peut tirer du Son. 
Pe peur de m'égarer dans cet article , 
3'y tranferirai en partie celui de M. 
d Alembert , & n'y ajouterai du mien 
3«e ce qui lui donne un rapport plus 
immédiat au Son & à la Muiique, 

" Si une Corde tendue eft frappée en 
«quelqu'un de Tes points par une 
« pui (lance quelconque , elle s'eloi. 
i, gnera jufqu'à une certaine diftance 
» de la fituation qu'elle avoit étant 
« en repos , reviendra enfuite & fera 
■i des vibrations en vertu de l'élafti- 
ncitéquefa tenfion lui donne, comme 
h en fait un Pendule qu'on tire de 
i> fon à-ptomb. Que fi , de plus . la 
» matière de cette Corde eft elle- .même 
» aflèz élaftîque ou affez homogène 
n pour que le même mouvement Te corn- 
» munique à toutes fes parties , en 
» frémiuant elle rendra du Son, 6c 
« fa rifonnance accompagnera tou. 
* jours fes vibrations. Les Géomètres 
» ont trbuvé les loix de ces vibrations , 
>j * les MuGciens celles des Sons qui 
»>« réfultent. 

"*, On, favgit depuis long-tems , par ' 
N S 
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COU, ÎÇi 

M égaux feront MHtme les ra. 
Ici nombres fltii expriment la 
t e>« tentions des tanks. 
Si les tendons & fct longaeors 
««les, les nombres des vibra- 
en teûis CRàuK feront en raifon 
: de la groffeur eu du diamètre 
érdtt. 

Si les tcnfiont ft les groflèurfl 
(gale* , les nombres des vibr a* 
en; cents égaux tirent en rarfon 
e des longUears, 

>r l'intelligence de ees Théo* 
, je croie devoir avertir eue 11 
n des Cbrcf» ne le reprétenR pas 
« poids tendant, mais par ki 
%■ dbecs mémet poids ; wnQ le» 
ions étant eau'éftes comttte les 
s qoatréeq des renflons ; les poids 
M fontentt'eux comme tes cubes 
ibratione, r)?c. 

s loi* des vibrations des Cordtt 
iduuent celles des Sons qui réi 
tt; de ces mêmes vibrations dans 
fftfe Jbhot*. 9 lus une (Wnï fait 
bta'fons dans un- lems donné, 
le Sort qu'elle rend- eft argu ; 
s elle tait dé vibrations , plus' lg 
:ft! gwve : en forte que , les Sons 1 
st «ntn'eux les rapports des vfc 
Ni 
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btftnâie font alors b fondion de 

jtenltttf mobiles . qui. donnent à la 

w*. ébranMfr pafrCftrcbet , autant 

* Sonstiivera <juede diver&t Ion? 

ffctiis. A' l'égard des rapports des 

Som & de leurs Intervalles, relative- 

^Qentf au* longueurs des Cordes & à 

kttis vibrations , voyez Son , (NTEft* 

?i Là tàrdtjcpiartyWtieik Son pria* 
*4pai qdi raultetrJe toàta fiulangueur j 
^diiàtatiêt "fiw sfccefleôrcs ' moins 
fènâMorJ Aices Sans ftuMeàt prou» 
*W<raerrcbtte Corde ne vibre pasies- 
Jfrfécwt. dans: toute & longueur y mais 
&it vibrer aofli fin aliquotes .chacune 
A- jtfMâlieuv JBhtf.ïa/doBae lears 
dimenfions. A< quart tj* doif ajoutée ou* 
^TO^^'vM &* «u!4tiit' fer- 
ait de fondement à toute rHarfoonia i 
^bwj&èoittêffl&kùï* ï»n à la 
Gonfc /onorf , mais à l'air frappé du 
^,tfèftpafc. particulière 
JwÉwnt ^UMkfe'ffe* trotiW idans tous 
?*'-Cc*ps îfcnwé*< Voye*. CaMS 
*Wo*B^^ B&Kftoitfl$UB' ): ■-■*:> a- . 
"," lïhe 'autre bropriété nbn ntoin^ fur- 
1 ^cfate*' de Ja verdefonorè, : dcqii 
**** à la' précèdent» ;■ efV qoe fi le 
<*t?alet ^ui l»x Jùtfc^atpuieii qde 
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on n'entcnara que le aon a 
grande aliquote commune a 
f arties. (. Voyez SONS H* 

QLES. ) 

Le mot de Carde Se prend 
ment en Compofijion poitr 
fondamentaux du Mode, & , 
pelle fauveu Corde d'Haro 
Noces de 'Baffe qui, à.la fi 
certaines DiflboancM ;■ prob 
phrafe, varient & entrelacct 
dutatioo. 

CORDB.;A-JGQRou Cû 
V1DK. ( V'ijx» yjBt ),'. . 
- .GOKDBS MOBILE^ <;Vo 

B1LE..J ! ■ j : 

. CORDES. STABLES. ( V»] 

BLE. ) . 

CORPS- DE. VOIX,/ m.! 
ont divers degrés. dq nièce:) 



COR ;o; 

JJiême Son , celle qui remplît le mieux 
ç oreille & fe fait entendre de plus 
*oin , eft dite avoir plus de Corps. En 
Italie , les premières qualités qu'on 
*ccherche dans les Voix , font la ju£ 
tcfle & la flexibilité : mais en France 
on exige fur - tout un bon Corps-dt 
Voi». 

.CORPS SONORE ,f. m. On appelle 

ainfi tout Corps qui rend ou peut 

tendre immédiatement du Son. Il ne 

fuit pas de cette définition que tout 

Infiniment de Mufique foit un Corp* 

J°norc ; on ne doit donner ce nona 

Ji a la partie de l'inftrumexit qui fonne 

tue-raême, & fans laquelle il n'y 

'uroit point de Son. Ainfi dans ui* 

^ioloncelle ou dans un Violon chaque 

Corde eu un Corps fonort , mais I» 

^iffe de ÎInftrument , qui ne fait 

Sje répercuter & refléchir le Son , 

£eft point lé Corps fonort & n'en 

**it point partie. On doit avoir cet 

•*ticle préfent à Tefprit toutes les fois 

WA fêta parlé du Cojrps fonort dan? 

**t ouvrage. 

CORYPHEE,/ m. Cehir qui çon> 
duiCbit le Chœur dans les Speétaclet 

tics Grecs % & butoit la mç&ie daaf 




cO s îv r*»' 



^W 



11*" 



«ist-tta 






K 






COU >ç 

**ieitce , partant en filence le refte de 
£W durée. Ce mot ne s'emploie que 

Ï»our les Notes qui ont une certaine 
o rigueur; on fe fert du mot Dcta- 
*zfur pour celles qui partent plus vite. 
COUPLET. Nom qu'on donne dans 
les Vaudevilles & autres Chanfons a 
<îctte partie du Poëme qu'on appelle 
Strophe dans les Ode». Comme tous 
les Couplets font Compofés fur la même 
Aiefure de vers , on les chante aufli 
fur le même Air ; ce qui fait eftro- 
picr fou vent l'Accent & la profodie, 
parce que- deux vers François n'en 
«ont pas moins dans la môme mefure , 

S quoique les longues & brèves n'y 
oient pas dans les mêmes endroits. 
COUPLETS , fe dit aufli des Dou- 
bles & Variations qu'on fait fur un 
jj*$tne Air , en le reprenant plufieurs 
***'• avec de nouveaux changemens ; 
***is toujours fans défigurer le fond 
* 'l'Air, comme dans les Folies d'EC- 
£*fgne & clans de vieilles Chaconnes. 
flaque fois qu'on reprend ainfi l'Air, en 
ie Variant différemment , on fait un nou- 
**au Couplet. (Voyez Variations .) 
COURANTE , f. f. Air propre à 
- **cefpeçe de Danfe ainfi nommée à 
. c *life des allées & des venues dont 




plus que la Danfe dont il ; po 
nom. 

COURONNE , f. f. Efpeoe 
reiwerfé avec un point dans le 1 
qui fe fait ainfi : |Q 

Quand la Couronne ^ qu'ont] 
auffi PoiTzt de repos ? eft à ft 
dans toiutes les Parties Ibr % 
correfpondante , <?eftïe ligne .{Ti 
pos général : on doit y fefpe» 
Mefwe , & fou*ewt nette w 
finir par cette Note. OtdmaiK 
la Partie -principale y ftk 9 à \ 
lonté , quelque partage que fa 
liens appellent C&&rz3a,penda¥) 
toutes les autres prolongent 4 
tiennent le Son qui leur ttt mai 
ou même s'arrêtent toet-à-raft. 
& ia Couronne eft for la Hôte 4 
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Btorefle. On s'en fert auflî dans les 
anons pour marquer l'endroit oà 
>utes les parties peuvent s'arrêter 
uand on veut finir. ( Voyez &EFOS > 
Ukon, Powt d'Orgue.) 

CRIER. C'eft forcer tellement la 
oix en chantant , que les Sons n'en 
">ient plus appréciables , & seflem* 
»lent plus à des gris qu'à du Chant» 
•a Mufique franqoife veut être criée \ 
'eft en cela que confifteia plus grand* 
'Xpreflion. 

CROCHE , / /. Note de Mufique 
[pi ne vawt en durée qpe le -quart 
l'une Blanche ou la moitié d'une 
tfoiiç. H faut par çonféqucçt huit Cro* 
fox pour une Rende 091 po#r uoç 
Kcfure à quatre Teras. ( Voyez Me- 
ïukp , V*l£G£ des Notes.) 

On peut voir (PL ï>. Fi£. 9. ) 
omraçnt Ce fait la Croç/ie y (bit feulç 
•u chantée feule fur une fyllpbe , foie 
ice avec d'autres Çrççtici quagd on en 
afle pluûeurs d*ns un mime ten*# 
n jouant , ou fur une même fyUahc 
n chantant Elles fe lient ordinaire» 
lent de quatre en quatre dans les 
lefures à quatre % Tems & à deux, de 
rois en trois dans la Mefure à ûx r 

m* felûA M 4ivi%a dt* Tewift 
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hes ou rondes, il fignifie la 
chofe que fignificroit le Cro* 
& marque qu'il faut divifer 
e Note en ♦ Croches , félon fa 
. (Voyez Crochet.) 
.OQJJE-NOTE ou CROQUE- 
f. m. Nom qu'on donne par 
n à ces Muficicns ineptes , qui f . 
dans la combinaifon des Notes , 
état de rendre à livre ouvert 
>mpofitions les plus difficiles tl 
:ent au furplus (ans fentiment v 
xpreflion, tans goût. Un Croque* 
ndant plutôt les Sons que les 
s , lit la Mufique la plus éner~ 
fans y rien comprendre , commç 
litre d'école pourrait lire ua 
'œuvre d'éloquence > Récrit avec 
radteres de fa langue , dans unç 
: qu'il n entendant pas. 
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L . Cette lettre ftguifie la mér*** 
chofe dans la Mufique Frafiqoife 4nr 
iP. dans l'Italienne ; ceftâ-dire, Arec* 
Les Italiens remploient aoffl quelque. 
Ibis de même pour le mot Xtote,, 
•ft ce mot Dôfce rfeft pas feolentefl? 
cppofé à Port , mais a A«fe 
D. C. ( Vtjyez Da C**b. ) 
V lare , u fol re y ou fittpfemeflf 
D. Deuxième Note cfe lk Gînufafe ni' 
turelle ou Diatonique , laquelle s^P* 
pelle autrement Re. ( Voyez GàBUU.) 1 
DA CAPO. Ces deux mots Italie» 1 
fe trouvent fréquemment écries à H- 
fin des Afrs.en Rondeau*, qtftfqaett 1 
tout au long, & fouvent en abrégé 
par ces deux lettres , D. C. Ils mar- 
quent qu'ayant fini .. la féconde partie 
de F Air , il en faut reprendre le com- 
mencement jufqu'ao Point final. Quel* 
quefoîs il ne faut pas reprendre tout- 
a-fait au commencement, mais à un 
lieu marqué d'un Renvoi. Alors, w 
lieu de ces mots Da Capo , on tTOUVC 
écrits ctUS-Ct ; 41 $C£W % 
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CLIQUE , adj. Nom qu'on 
dans l'ancienne Mufique , 
efpece de Rhythme dont ht 
b jwtageoit en deux Tems' 
Voyez Rhythme. ) 
petlott aufli Datfylique un* 
Nome où ce Rhythme étoit 
lent employé , tel que le* 
armathias & le Nome 06 

PoUux réyoque en doute fi 1 
îquc étoit une forte d'Inftru-- 

une forme de Chant; doute 
nfirme par ce qu'en dit~Ari£ 
tilien dans fon fecond'Eivre, 
ne peut réfoudre qu'en fup^ 
e le mot Dafiyliquc figni* 

fois un Infiniment & un- 
ime parmi- nous les mots. 
S: Tambourin. 
, f. m. Récitation précipi* 
3Z l'Article Ibivant. 
ER, v. Qjpris en fins neutres 
Ter a deflein le Mouvement . 
:, & le rendre d'une ma- 
•rochante dé la rapidité de 
; fens qui n'a lieu , non 
le mot'v que dans la Mu- 
nqoife. On défigure toujours : 

;n tés Débita* i pttee^u* * 




à 
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le Débitant , parce qu'alors i 
vient plus rude , & tait mien 
roppofition choquante qu'il y 
n*us entre l'Accent Mufical 
du Difcours. A l'égard du 1 
Italien , qui n'eft qu'un par 
rnbnieux , vouloir . le Débiter 
rpit vouloir parler plus vice 
parole , & par çonfêquent bred 
de forte qu'en quelque fens 
foit , le mot Débit ne lignifie 
chofe barbare, qui doit éti 
crite de la Mufique. 

DE;CAJdERlDE,//C , eft 
de l'un des Elémens du Syft 
IjJ; Sauveur, qu'on peut, vq: 
les 'Mémoires de V Académie di 
ces, année 1701, 

Pour former un fyftême 

nîiî fnnrnifle le meilleur T 
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Eptamêridcs , divife encore chaque 
£ptaméride en 10 autres parties , 
auxquelles il donne le nom de Dcca- 
**]c'ridcs. L'Octave fe trouve ainfi di- 
^ifée en joio parties égales , par iet 
Scelles on peut exprimer , fans erreur 
fenfible , les rapports de tous les la. 
tervalles de la Mufique. 

Ce mot eft formé de &'«# , dix f 
& de rdw* partie. 

DÉCHANT ou DISCANT , / m. 
Terme ancien par lequel on defu 
gnoit ce qu'on a depuis appelle Con- 
tre-point. ( Voyez Contre point. ) 

DECLAMATION , / -/. C'eft, en 
Mufique, l'art de rendre par les in- 
flexions & le nombre de la Mélodie, 
*Acceit grammatical & Y Accent ora- 
toire. (Voyez ACCENT., RÉCITATIF.) 

DEDUCTION,//. Suite de Notes 
Montant diatonïquement ou par De- 
8*és conjoints. Ce terme n'eft guère» 
e n ufage que dans le Plain-Chant. 

DEGRÉ , f. m. DifFcrence de po* 
fition ou d'élévation qui fe trouve 
entre deux Notes placées dans une 
même Portée. Sur la même Ligne ou 
dans le même efpace , elle3 font au 
Jîléme Degré s & elles y feroient en- 
core, quand même l'une des deux 

Di8. de Mujîque. Tom. L 




ttftMANCHER , v. n. Ceft, furies 
Aromens à manche, tels que le 
atoncelle , le Violon* &c ôter la 
lin gauche de fil po&ion naturelle 
mr rarancer ftr M pêûûoû plus 
me on fins à Paîgu. ( Voyez Fo- 
*»*• ) Le Compofiteur doit oon» 
Atre l'étendue qu'a ^Infiniment fans 
énumcher *> afin que, quand il pafle 
tte étendue & qirïl Démanche, cela 
ôfle cPunt manière praticable. 
BjïMf-JEU, A-DEMI-JEU , ou fini. 
«ment 1 D$MI. Tetme (te Mufique 
tfirumentale qui répond à P Italien 
ottovoce, ouAkazavooCi ouMczw 
*tf , & qui indfaoe une manière de 
Hier qui tienne le milieu entre le 
? <*t & le Doux. 

BEMÏ-MESURÈ, fif Efpace de 
988 qui dore k moitié d'une Me- 
£c 11 n'yi proprement de Itemi» 
tyùre? que dons les Ms&res donc 
jt' Tertre font on nombre pair : car 
ta* ta Iftdufe à trots Temi , la prê- 
te* Dtmi-Mtjkrt commence avec 
' tems fort» & la feoondtfà centre* 
ms: ce #ûï les rond inégales. 
PEMI-PMJSE, f. fi Gara&ere de 
Olique qui • fe tait comme il eff 
ttqg£ dans la *£. * de. te Pi D. 

9 
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& qui marque un (ilence dont la duré* ^ 
doit ccre égale à celle d'une Dem^^ 
Mefure à quatre Tenu , ou d'une Blaar 
chc. Comme il y a des Mefures ^^ ~ 
différentes valeurs, & que celle c 

la Demi- Pau fe ne varie point, ^&//< 
n'équivaut à la moitié d'une Mefu -^- e 
que quand la Mefure entière vaut tjdq 
Ronde, à la différence de la ÎSLv/è 
entière qui vaut toujours exafternatf 
une Mefure grande ou petite. ( Voy. 
Pause. ) 

DEMI-SOUPIR. Caradtere de MuB 7 
que qui fe fait comme il eft marqué ■■ 
dans la Fig. 9. de la PL D. & qui ,: 
marque un filence dont la durée eft 
égale à celle d'une Croche ou de la 
moitié d'un Soupir. ( Voyez SOUPIR. ) 

DEMl-TEMS. Valeur qui dure exac- 
tement la moitié d'un Tems, H fau* 
appliquer au Dcmi-Tcnis , par rapport 
au Tems , ce que j'ai dit ci-devant de l a 
Dcmi-Mcfurc par rapport à la Mefure* 

DEMI-TON.^ Intervalle de Mufiqtf * 
valant à-peu-pres la moitié d'un Tof* 
& qu'on appelle plus commiméme*' 
Semi-Ton ( Voyez Se mi-Ton. ) 

DESCENDRE , v. n. C'eft baitf 
la voix ; voce m rémittent c'eft fa. 
fucceder les Sons de l'aigu au grav 
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pu du haut au bas. Cela fe préfente 
à Tœil par notre manière de Noter. 
r DESSEIN,/ m. C'eft l'invention 
& la conduite du fujet, la difpbti- 
tîon de chaque Partie , & POrdon- 
I*ance générale du tout. 
^ Ce n'eft pas affez de faire de beaux 
Chants & une bonne Harmonie; il 
«pt lier tout cela par un fujet prin- 
cipal , auquel Fe rapportent toutes les 
arties de l'ouvrage, & par lequel il 
it un. Cette unité doit régner dans 
Chant , dans le Mouvement , dans 
Cara&ere , dans l'Harmonie , dans 
*? Modulation. H faut que tout cela 
S rapporte à une. idée commune qui 
te réunifie. La difficulté eft d'afibcier 
<** ^préceptes avec une élégante va- 
9tté y fans laquelle tout devient en* 
Jpyeùx. Saris doute le Muficien , aufli- 
wca que le Poète & le Peintre , peut 
tyit afer en faveur de cette variété 
armante , pourvu que , fous pré-; 
tp?tèjde contrafter , on ne nous donne 
jj 8 * pour des ouvrages bien deflinés, 
9** Mufiques ^ toutes hachées , com- 
ités de petits morceaux étranglés , 
? £e caractères fi oppofés, que Pat 
Volage en faffe un tout monftrucux. 
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pu dli haut au bas. Cela Te préfente 

* l'œil par notre manière de Noter. 

* DESSEIN,/ m. C'eft l'invention 
& la conduite du ftijet, la difpûii- 
tion de chaque Partie , & l'Ordon- 
nance générale du tout. 

. Ce n'eft pas allez de faire de beaux 
Chants & une bonne Harmonie; il 
faut lier tout cela par un fuj et prin- 
cipal , auquel fe rapportent toutes les 
Parties de l'ouvrage, & par lequel il 
ioit un. Cette unité doit régner dans 
je Chant , dans le Mouvement , dans 
Je Caractère , dans l'Harmonie , dans 
y Modulation. H faut que tout cela 
* e rapporte à une. idée commune qui 
* e réunifie. La difficulté eft d'aflbeiee 
**s préceptes avec une élégante va- 
ne té , fans laquelle tout devient en- 
jj?yeux. Sans doute le Muficien, aufli- 
Piïn que le Poète & le Peintre , peut 
*£ u t ofer en faveur de cette variété 
charmante , pourvu que , fous pré-; 
te *te de contrafter , on ne nous donne 
Ç as pour des ouvrages bien deflinés, 
? e l, Mufiques toutes hachées , com- 
5° r ^es de petits morceaux étranglés, 
? 3e caractères fi oppofés , que Taf- 
-^blage en fkfle un tout monftrucux. 
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Ceft donc dans une diftributioi 
entendue , dans une jufte prop 
entre toutes les parties * que c 
la pcrfeâion du Vffiin , & c*< 
tout en ce point Que Tlmtoorti 
golèfe a montré fort jugement 
goût > & a hxffé fi loin derrii 
tous fes rivaux. Son Stabmt M 
fon Orfeo , fa Scrva Padrona 
dans trol* genres différent % troft 
d'œnvres de Dcffbin également 
ftits. ■,.•■ 

Cette idée du #^* g&tfxal 
ouvrage, $'appff^r ftufff en ■ pë 
Her à chaque morceau qui le eon 
Ainfi l'on deffinè un Ahr, un ] 
un Chœur, fyc Four cela, 
avoir imaginé Ion fujêt, on k 
tribue , félon les règles d'une b 
Modulation; dans toutes les ft 
6ù il doit être entendu , avec une 
proportion qu'il ne s*eiface poin 
l'eTprit des Auditeurs , St qu^il ] 
repréTente pourtant jamais à leur 01 
qu avec les grâces de la nouve 
c'eft une faute de DcJJiin de 1 
oublier fon fujet; c'cn^eft une 



fis s n# 

grande de le pourfuirre jufqult l'en* 
**ui. 

- DESSINER , v. a. Faire le Defleiii 

JMine Pièce ou dtin morceau de Mu» 

Cqoe. (Voyez Dessein.) Ce Corné 

>t*à/kcur Deffine te « «/&* ouvrages. 

t*htfà UH chmïur fort mol Defliné. 

i DESSUS ,f. m.l* plus aiguë de* 

*: «Uties de la Mufique ; celle qui règne 

^to-deflus de toutet les autres. C'cft 

J^àm ce fats qu'on dit dans la Mut 

3^ttC in&bmrntale y Beffus de Violon * 

^cflus de Flûte ou de Hautbois , & 

*« général £te#bx de Symphonie. 

*■ Qans la Mufiqué vocale, le Dtffui 

^exécute par des voix de femmes , 

^i'eflfang, & encore par des Cajlratl 

^Ont la voit , par des rapports difc 

%cilcs à concevoir, gagne une Oc* 

%*ve en haut, & en perd une en 

^as 9 à* moyen dé cette mutilation. 

Le Dcjfhs fe divifé ordinairement 

çn premier & fecond , & quelquefois 

^aéme tn trois. La Partie vocale qui 

txécute le fecond Deiïus, s'appelle 

Bas-Zkffus y & Ton fut auffi des Ré* 

cits à voix feule pour cette Partie. 

Vn beau Bas-D<ff u * plein &fonore, 

9*eft pas moins eftimé en Italie que 

lc$ Voix claires & aiguës ; mais 09 
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«nés Tranfitions harmonique?, par 
:fquelles la même Noce reftant en ap- 
arence fur le même Degré , monte ou 
efcend d'un Comma, enpaflant d'un 
ccord à un autre, avec lequel elle 
aroît faire liaifon. 

Far exemple , fur ce paffage de BafTe 
a a7 

a re dans le Mode majeur d'uû , le 
o 
d, Tierce majeure de la première 

•Toté , refte pour devenir Quinte de re : 
>r la/Quinte jufte de re ou . de rc , n'eft 

80 81 

sas la , mais la \ ainfi Je Muficien qui 
sntonne le la doit naturellement lui 
lonner les deux Intonations confecu- 

80 81 

uves. la la , lgfquelles différent d'un 
Cqmma, 

De même dans la Folie (FEfpagne, 
au troifieme Tems de la troifieme Me* 
Turc , on peut y concevoir que la To- 

80 

nique re monte d'un Comraa pour 

81 

former la féconde re du Mode majeur 
tfùt , lequel fe déclare dans la Mefure 
[uivante., & fe trouve ainfi fubitemeqt 
wnené par ce paralogifine Mufiçal^ 
par <œ Double-emploi du re. 



di:a ut 

^eR-à-cfire , d'un plus denfé dans un 
pUs rue i & au contraire. Comme 
*«a rayons vîfuels fc dirigent plus aîfé- 
?* e 'nt que tes Sons par dei Lignes fur 
-cttsins points , auÛi les expériences 
*** U Diacoujiinue font-elles infini. 
Çjerie plus difficile* que celles de la 
°ioptnque.'( Voyez SOS. ) 

Ce mot en formé do Grec htl , par , 
«t dV*«i« , f entends. 

DIAGRAMME,/ m. Cetoft, dans 
■-a Manque ancienne , la Table ou le 
thodele qui préfentoit à l'œil l'étendue 
générale de tous les Sons d'un fyftême , 
«u ce que nous appelions aujourd'hui , 
Échelle, Gamme, Clavier. (- Voyez 
«s mots. ) 

DIALOGUE,/ m. Compc-fition a 
ifean *oix «n detw Inftrumenj qui 
ft répondent fun à l'autre , St qui 
fouvent fe réunifient. La plupart des 
Scènes d'Opéra font , en ce fens , des 
Dtatogtûs , & les Duo Italiens en 
font toujours : mats ce mot s'appli- 
que pms firieifèment à l'Orgue ; c'eft 
ftrrcef Infiniment qtr"nnQrganiffejoue 
des Diatbgucs, en fé répondant avec 
dHFérens^ut, olzfùrdifféfens Claviers. 
DIAPASON , / m. Terme dé Fart. 
CMlDM Mufiôue ! pW lequel les Greci 
6 
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ex prirrfoient l'Intervalle ou la Con*-^ 
ibnnance. de FOétave. ( Voyez Oc» ^ 

TAVE.) 

Les Fadeurs dlnftrumens de Mi 
Jique nomment aujourd'hui Diaptqfoi 
.certaines Tables où font marquées 
Jttefurcs de ces Inftrumeni & de touta=e* 
leurs parties. 

t On appelle encore Diapafon ■L'rf. 
tendue convenable, à une Voit omj i 
un Infeument. Ainfi, quand une V f>ix 




fe force , on dit qu'eue fort du I^j 
va/on , & l'on dit la méate.chofe cl. "un 
Infiniment dont les cordes font fcirop 
lâches ou trop tendues, qui ne r«na 
que peu de Son, ou qui fend un Son 
défagréable , parce que le Toa.t» ©» 
trop haut ou tr^p bas. : : 

Ce mot .eft formé de W , jw • * 
mm, tçutesi .parce quel'Oâave «*■ 
brade toutes les Notes du fyftême p** - 
fait. 

DI APENTE , / /. Nom donné?** 
les Grecs à l'Intervalle que nous ap- 
pelions Quinte, & qui eft la feeoncl^ 
des Confonnances. ( Voyez CoHSOJ*^ 
kancb , Intervalle , Quinte. J 

Ce mot eft formé de lui % pv • 
& de *bm , cinq % parce qu'en pa^ 5 " 

courant cet Intervalle &mw&u&m^ 



BIA *2f 

**** prononce cinq différens Sons. 
■^ DlAPENTER , en latin DIAPEN- 
jP lSSARE , v. n. Mot barbare employé 
?t Mûris & par nos anciens Mufi- 
"ens. ( Voyez Quinter. ) 

DIAPHONIE ,//. Nom donné par 
. s Grecs à tout Intervalle ou Accord 
*?*flbnant , parce que les deux Son» 
:l ^ choquant mutuellement , fe divifent , 
?°ur ainfi dire, & font fen tir défagréa- 
*?*ement leur différence. Guy Arctin 
**°nne aufli le nom de Diaphonie k 
^^ qu'on a depuis appelle Difcant , à 
^?ufe des deux Parties qu'on y dit 

-^ BlAPTOSE , Intercidence, ou petite 
^hûteif.f. C'eft dans le Plain. Chant 
****© forte de Périélèfe , ou de partage 

rnL^ ^ ^ t ^ ur * a dernière Note d'un 
V^ant , ordinairement après un grand 
***tervalle en montant. Alors , pour 
y^vurer la jufteffe de cette finale , on 

^ parque deux fois en féparant cette 
|, e Pétition par une troifieme Note que 
^P 11 baifle d'un Degré "en manière de 

N ote fenfiblç . comme ut R ut ou mi 

jyj D USCHISMA , / m. Ceft , dans la 

jk^fique ancienne , un Intervalle faL 

***' la moitié d'un femi-Tpn mine»*; 
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Le rapport en eft de 24 à \/~6oo 
conféquent irrationnel. 

DlASTBME JT m. Ce tn<à r 
Mufiqne ancienne , tonifie proj 
intervalle , & «'eft le noni qi 
noient te» Greos k l'Intervalle : 
pat oppofiti<ffi è PlirteiraUe c 
qu'ils appdloient Syftème. ( Vo 

VEKVALLf , SYSTEM*. ) 

. DîATESSARON. Nom q« 
noient les Grec* à?f ntevralle <p 
appelions Quarte, & qui eft 
fieme des Confomifahcer. (Veyc 
sonnance , Intervalle , 
». ) 

r Ccmot eft compèfé de fc£ 
A du génkif de *é**w , ; 
f>aVce qn'en parcourant cffefe 
ment cet Intervalle y on prtmor 
trediflféreite Sons. 

DïATfiSSERO»ER , m loti 
TESSEROtf ARE , i>. n. Mot 
«nvpioyépav Mûris & paf nos i 
Muficientf. ( Voyes QpAfcrto 
MATONIQUB -, ad}, h* 
Diatonique eft celui des trois ( 
tiède j^r Torts & fetiK.ïons rii 
&fon la divîfidn natuféftt de 1 
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ittmlle eft d'un Degré conjoint : ce 
•ai n'empêche pas que les Parties ne 
taillent procéder par de plus grands 
Itervalles , pourvu qu'ils foient tout 
<Hj fur des Degrés Diatoniques. 

Ce mot vient du Grec !« , par , 
-forint, 7bn ; c'eft-à-dire, pa£> 
*nt d'an Ton i un autre. 

le genre Diatonique des Grecs ré* 
ultoit de l'une des trois règles priiu 
4pales qu'ils avoient établies pour l'Ac- 
: crd des Tétracordes. Ce Genre fe 
Uvifoît en plu fleurs efpeces , félon les 
livers rapports dans lefquels fe pom. 
'oit divifer l'Intervalle qui le déterrai» 
loic ; car cet Intervalle ne pouvoit fe 
'efferrer au-delà d'un certain point fans 
changer de Genre. Ces diverfes efpecea 
In même Genre font appelles* %ti*ç , 
ailleurs , par Ptolomce qui en diftin- 
gue fix ; mais la feule en ufage dans la 
pratique étoit celle qu'il appelle Dia- 
tonique • Ditonique , dont le Tetra. 
oorde étoit compofè d'on femi-To« 
bible & de deux Tons majeurs. Arifr 
toxène divife ce même Genre en deux 
sfpeces feulement ; lavoir , le Diatc*. 
nique tendre ou rtiol , & le Syntoni. 

Jue ou dur. Ce dernier revient aa 
)iOtoniaut de Btelwrjée. tV«y»lqsj 
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rapports de l'un & de l'autre , > 

Fig. i) 

Le Genre Diatonique moder 
fuite de la marche confonnàn 
la Bafle fur lès Cordes d'un 
Mode 1 comme on peut le vo 
là Figure fj. de la Planche K. h 
ports en ont été fixés par l'ufa 
mêmes Cordes en divers Tor 
forte que, fi l'Harmonie a d 
engendré l'Echelle Diatonique 
la Modulation qui l'a modifi 
'cette Echelle , telle que nous i 
aujourd'hui ^ n'eft exalte ni qu 
Chant , ni quant à l'Harmonie 
feulement quant au moyen d'en: 
les mêmes Sons à divers ufages. 
. Le Genre Diatonique eft, far 
tredit , le plus naturel des trois 
qu'il eft le fèul qu'on peut en 
fans changer de Ton. Auffi 11 
don en eft-elle incomparablemei 
aifée que celle des deux aut 
Ton ne peut gueresjdouter que 1 
miers Chants n'aient été trouve 
ce Genre: mais ik faut remarque 
félon les loii:dé- la Moduiatio: 
•permet & qui ,prefcrit même . 
lage d'un Ton & d'un Mode à T 
fu>us n'ayons, .prefque . point , 



't Mnfique , de Diatonique bien 
. Chaque Ton particulier eft bien , 
on veut , dans le Genre Diatoni- 

; mais on ne fauroit paffer de Tun 
iutre fans quelque Tranfition chro- 
ique , au moins fous - entendue 
s l'Harmonie. Le Diatonique pur , 
s lequel aucun des Sons n'elfc al- 
: ni par la Clef, ni accidentelle- 
U , eft appelle par Zarlin Diatono- 
"onique , & il en donne pour exem- 
ple Plain - Chant de l'Fglife. Si la 
? eft armée d'un Bémol , pour- lors 
", félon lui, le Diatonique mol y 
I ne faut pas confondre avec celui 
iftoxène. C Voyez Mol. ) A l'égard 
la Tranfpofition par Dièfe , cet 
îur n'en parle point , & l'on n« 
•ratiquoit pas encore de fon tems. 
: doute , il lui auroit donné le 

de Diatonique dur ? quand même 
i auroit réiulté un Mode mineur , 
me celui d'E la mi : car dans ces 
; où Ton n'avoit point encore les 
)ns Harmoniques de ce que nous 
Dons Tons & Modes, & où Ton 
; déjà perdu les autres notions que 
anciens attachoient aux mêmes 

, on regardoit plus aux altéra- 

particulieres des Notes- qu'aux* 
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rapports de l'un & de l'autre, W & 

Le Genre Diatonique moderne re< 
fuite de la marche confonnante de 
la Bafle fur les Cordes d'un même 
Mode , comme on peut le voir ptf 
la Figure 7. de la Planche K. Les rap- 
ports en ont été fixés par l'ufage des 
mêmes Cordes en divers Tons; de 
forte que , fi l'Harmonie a d'abord 
engendré l'Echelle Diatonique, c'eft 
la Modulation qui Ta modifiée; & 
cette Echelle , telle que nous l'avons 
aujourd'hui , n'eft exaéte ni quant au 
Chant, ni quanta l'Harmonie,- m* 1 ' 
feulement quant au moyen d'employé 
les mêmes Sons à divers ufages. 

Le Genre Diatonique eft, fans con- 
tredit , le plus naturel des trois , pu»" 
qu'il tft le feui qu'on peut employa 
fans changer de Ton. Aufli Plnton* 
don en eft-elle incomparablement plu' 
aifée que celle des deux autres, S 
Ton ne peut gueres douter que les pre- 
miers Chants n'aient été trouves dans 
ce Genre : mais itraut remarquer que, 
félon les loix de la Modulation , qui 
permet & qui preferit même le par- 
tage d'un Ton & d'un Mode à l'autre, 
nous n'ayons, prefque . poinç , dam 



; Mnfique , de Diatonique bien 

Chaque Ton particulier eft bien , 

n veut , dans le Genre Diatoni- 

mais on ne fauroit pafler de Tun 

itre fans quelque Tranfition chro- 

jue , au moins fous - entendue 

l'Harmonie. Le Diatonique pur , 

lequel aucun des Sons n'eft al- 

ni par la Clef, ni accîdentelle- 

: , eft appelle par Zarlin Diatono- 

mique , <é il en donne pour exem- 

e Plain - Chant de l'Fglife. Si la 

eft armée d'un Bémol , pour-lors 

, félon lui, le Diatonique mol % 

ne faut pas confondre avec celui 

Itoxène. ( Voyez Mol. ) A l'égard 

t Tranfpofition par Dièfe , cet 

jr n'en parle point , & l'on n« 

atiquoit pas encore de fon tems. 

doute , il lui auroit donné le 

de Diatonique dur ? quand même 

auroit réiulté un Mode mineur , 

îe celui d'E la mi : car dans ces 

où Ton n'avoit point encore les 

ns Harmoniques de ce que nous 

Ions Tons & Modes, & où Ton 

déjà perdu les autres notions que 

nciens attachoient aux mêmes 

, on regardoit plus aux altéra- 

particulieres des Notes juteux- 




rapports de l'un & de l'autre, PL M- 

fit- (■) , , 

Le Genre Diatonique moderne te. 
fuite de la marche conformante de 
la BalTe fur les Cordes d'un même 
Mode , comme on peut le voir [)« 
la Figure 7. de la Planche K. Les rap- 
ports en ont été fixés par l'u(age d& 
mêmes Cordes en divers Tons; *j 
forte que, fi l'Harmonie a d'abord 
engendré l'Echelle Diatonique, ew 
la Modulation qui l'a modifiée; & 
cette Echelle , telle que nous l'avon' 
aujourd'hui, n'eft exacte ni quant au 
Chant, ni quanta l'Harmonie, ma' 1 
feulement quant au moyen d'employé 
les mêmes Sons à divers ufages. 

Le Genre Diatonique eft, fani con- 
tredit , le plus naturel des trots , puif* 
qu'il eft le feul qu'on peut emploi 
fans changer de Ton. AulTi l'Jnton»- 
tiun en eft- ni le incomparablement p'<" 
ailec que celle des deux autres, & 
l'on ne peut gueres douter que les pre- 
miers Chants n'aient été trouves dant 
ce Genre : mais il faut remarquer que, 
félon les loix de la Modulation, qui 
permet & qui .preferit même le pat 
îage d'un Ton & d'un Mode à l'autre, 
jlcus n'ayons prefque point, , dans 



ique , de Diatonique bien 

ie Ton particulier eft bien , 
jc , dans le Genre Diatoni- 
■■ on rje fauroir palier de l'un 
ns quelque Tranfition chro- 
au moins Tous - entendue 
monte. Le Diatonique pur i 
•l aucun des Sons n'elt al- 
r la Clef, ni accidentelle. 
appelle par Zurlin Diatono. 
•,Sc il en donne pour exem. 
in - Chant de l'Egtife. Si la 
mée d'un Bémol, pour-lors 
n lui, le Diatonique mol t 
ut pas confondre avec celui 
ie. l Voyez Mol. J A l'égard 
nfpolitîon par Dîéie , cet 
;n parle point , & l'on n* 
m pas encore de Ton tems, 
; , il lui auroit donné le 
atonique dur ^ quand même 
it rélulté un Mode mineur , 
lui d'E la mi : car dans ces 
on n'avoît point encore les 
irmoniques de ce que noua 
Tons & Modes, & où l'on 
perdu les autres notions que 
s attachoient aux mêmes 
regardait plus aux altéra- 
culieies des Notes- qu'au*' 



r«pporti généraux qui ta relui 
( Voyei TkàvspositioX. ) 

Sons ou Coures Diato»i«.SESÎ 
Eodide dUtisnic foui ce non -, p*« 
les Sou mobile* , ceux qui ne p»«> 
«îpcot point do Genre «tais , atM 
dans le Chromatique & T£uairm«V 
que. Cet Sou , dîne chaque OeWf < 
font au nombre de cinq; ftToiiij* 
troiueate de chaque Tetracords; * 
ce font les même» que d'autres ÀoW 
appellent ApyotL (Voyea AptcWi 
Genre , TiTiâconb*. ) ■- 

DIftZEUXIS, f. f. Mot Gr« q« 
fignifie divifion , Jtyarati . > , ajfll*- 
fion. C'eft ainfi qu'on ttpell oit , dmSV 
l'ancienne Mufique, le : Ton quitëpî- 
toit deux Tétracordes- disjoints, & 
qui , ajouté à l'un des deux , en furmoit 
la Diapmtt. C'eft notre Ton majeur, ■ 
- dont le rapport en de g à u , Jt qui en 
en effet la différence de la Quinwà» 
Qjiaite. 

La Diasetatit fe trou voit .dans k« 
Mufique , entre la Meft & la Paramèft i 
c'eft-a-dîre, entre le Son le plus aie 
du fécond Tetracordc & le plus grstf 
du troifieme ; ou bien entre la Nete 
Synnéménon & la Partunefc hyperbo* 
ma, s'eft-a-dire, enrtiie Boston» ft 



die nt 

me Tétracorde ; félon que 
Mon fe faifoit dans l'un ou 
rc lieu : car elle ne pouvoit 
er à la fois dans tous les 

rdes homologues des deux 
ss , entre lcfqucls il y avoit 
, fonnoient la Quinte , au 
îs fonnoient la Qparte quand 

conjoints. 
L , v. a. C'eft armer la Clef 
, pour changer Tordre & le 
ni- Tons majeurs , ou donner 

Note un Dièfe accidentel , 
le Chant , foit pour la Mo- 
[ Voyez Dièse. ) 
, Jl m. C'eft , félon le vieux 

le plus petit Intervalle de 

Mufique. Zarlin dit que 
ythagoricien , donna le nom 
au Limma; mais il ajoute 
]ue le Diéfis de Pythagore 
irence du Limma & de l'A* 
our Ariftoxène, il divifoit 
:oup de façons le Ton en 
:s égales ; ou en trois , ou 
De cette dernière divifion 
: Dièfe enharmonique mi» 
lart-de-Ton ; de la féconde, 

neur chromatique ou le tiers 




III ,. ftii^ 

8'nn Toii; : ft"'dé. la" trottiné»" Je 
iDiè/ï majenr. qui raifoit jnfte lia demi- 
Ton., 

' l DIESE on*D!ESIS, ehw ïe» Mo- 
dernes , n'eft pas proprement , .comtaé 
cheï les Anciens , un Intervalle de. 
WuGque; mais un figne de. cet Inte* 
valle, qui marque: qu'il faut éïe«f e 
Son de la Note devant laquelle il" 
trouve., au-deffus de celui qu'elle de* 
vroit avoir naturellement ; fans cepen- 
dant la Faire changer de Degré ni impie 
de nom. Or , comme cette élevai' ™ 
ft peut taire du moins de trois ma- 
nières dans les Genres établis , il ï * 
«ois fortes de Dièfes ; favoir, 

i°. Le Ditfi enharmonique mineur 
oh fimple Dièfe , qui fe figure par ur,e 

croix de Saint André , ainfi ^r"- 

Selon tous nos Muficiens , qui fuirent 
la pratique d'Ariftoxène , il élevé l> 
Note d'un Quart- de Ton; mais il n'eft 
proprement que l'excès du femi-Toa 
majeur fur le femi-Ton mineur. Ainfi 
du mi naturel au fa Bémol , il y » 
un Dièfe enharmonique dont le rap- 
port elt de izç à 128. 
z". Le Dièfe chromatique , doublf 
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èou Dicfe ordinaire, marque par 

double croix j£ élevé la Nott 

femi-Ton mineur. Cec Intervalle 
gai à celui du Bémol , c'eft - sr- 
, la différence du femi-Ton ma. 
au Ton mineur : ainfi , pour 
ter d'un Ton depuis le mi natuu 
il faut paffer au fa Dicfe. Le 
ort de ce Dièfe eft de 24 à 2$. 
:z fur cet Article une remarque 
tielle au mot femi-Ton. 
. Le Dièfe enharmonique majeur 
iple Diefe , inarqué par urle croix 



élevé félon les Ariftoxé- 



>, la Note d'environ trois quarts 
on. Zarlin dit qu'il l'élevé d'un 
- Ton mineur ; ce qui ne fauroit 
endre de notre femi-Ton , puiC- 
ors ce Dièfe ne différeroit en riea 
Dtre Dièfe chromatique. 
: ces trois Diefes , dont les Inter- 
s étoient tous pratiqués dans la 
}ue ancienne , il n'y a plus que 
romatique qui foit en ufage dans 
>tre, l'Intonation des Dièfes en- 
oniques étant pour nous d'une 
ulté prefqu'infurmontable , & leur 
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ufage étant d'ailleurs aboli par notre 
fyftéme tempéré. 

Le Diyi x de même qoe leBémoW 
fe place toujours à gauche, devant h 
Note qui le doit porter ; & devant ott 
«près le chiffre , il lignifie la même 
chofe que devant une Note. ( Vcryeï 
Chiffres. ). Les Dièfes qu'on mêle 
parmi les Chiffres de la Baffe -conti- 
nue , ne font fouvent que de (impie* 
croix comme le Dièfi enharmonique: 
mais cela ne fauroit caufer d'éqnivo" 
que, puifque celui-ci n'eft plus ca 
ufage. 

11 y a deux manières d'employer le 
Dièfi : Tune accidentelle , quand dan* 
le cours du Chant on le place à 1* 
gauche d'une Note. Cette Note dan* 
les Modes majeurs fe trouve le pto* 
communément la quatrième du Ton 5 
dans les Modes mineurs , il faut 1 e 
plus fouvent deux Dièfis accidentels 
fur-tout en montant ; favoir , un fe 
la fixieme Nbte, & un autre fur la 
feptieme. Le Dièfi accidentel n'altère 
que la Note qui le fuit immédiatement; 
ou , tout au plus 9 celles qui , dans la 
même Mefure , fe trouvent fur le même 
Degré , & quelquefois à TOftave , fens 
gueun figne contraint 
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s. manière eft d'employer le 
la Ctef , & alors il agit dans 
fuite de l'Air & fiir toutes 
s qui fbnt placées fur le même 
ù eft le Diçfc , à moins qu'il 
contrarié par quelque Bémol 
arre , ou bien que la Clef no 

Mon des Dhcft*\ la Clef n'eft 

Taire , non plus que celle des 

; autrement les deux femi. 

l'Oâave ferotent fujets à fe 

entr'eux hors des Intervalles 

Il faut donc appliquer aux 

in raifonnement iemblable à 

x . nous avons fait au mot Bé- 

l'on trouvera que l'ordre des 

ui convient à la Clef eft celui 

:s fiiivantes , en commençant 

& montant fucceflivement do 

ou defcendant de Quarte jufc 

, auquel on s'arrête ordinal* 

parce que le Dièfe du mi % 

jivroit, ne diffère point du 

as Claviers. 
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Okdre des Dièses a la. Clet. 
Fa, Ut, Soi, Re, La, &c { 

U 6. «*« „W « tjj 
employer un /}/r)l- à la Clef fans en 
ployer auili ceux qui le precedeat|i 
aiiili L* Ditfc de i'wr ne fe pofe qu'avec; 
celui du fa ; celui du Jbl qu'arec letj 
deux precedens , &c. i' 

J ai donne au mot Clcftranfpoflci 
une formule pour trouver tout d'un 
coup fi un Ton ou Mode doit porta 
des Dicfcs à la Clef , & combien. 

Voila l'acception du mot DUft, à 

f\i ufage, dans la pratique. Le plot 

;..icien manuferit où j'en aie vu le 

li<ne employé , eft celui de Jean do 

^Vuris ; ce qui me fait croire qu'il 

pourroit bien être de fon invention* 

3Vais il ne paroit avoir , dans fes exefl£ 

pies , que l'effet du Béquarre : auffi 

cet Auteur donne t-il toujours le nom 

de iïicjîs au femi-Ton majeur. 

O i appelle Dufes , dans les calcul» 
harmoniques , certains Intervalles plu* 

grands qu'un Comma & moindre! 

qu u'\ iemi - Ton , qui font la diS* 

tenco d'autres Intervalles engendrés 



m 
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rogreffions & rapports des 
ces. 11 y a trois de ces 
. le Dièje majeur , qui cft 
ce du femi-Ton majeur au 
mineur , & dont le rapport 
à 128. 2°. le Dicfe mineur , 
différence du femi - Ton mi- 
iè/i majeur , & en rapport 
12c. J°. & le Dièfe maxime , 
t de 24) à 2ço , qui eft la 
du Ton mineur au femi-Ton 
[Voyez Semi-Ton.) 
trouer que tant d'acceptions 
u même mot dans le même 
ont gueres propres qu'à cau- 
Squences équivoques , & à 
tn embrouillement continuel. 
lUGMENON , génit. fém. 
acorde Diezcugmenon ou des 
eft le nom que donnoient 
à leur troifieme Tétracorde , 
étoit disjoint d'avec le fe- 

9yez TÉTRACORDE.) 

UÉ » adj. Intervalle diminué 
ntervalîe mineur dont on re- 
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r les progreflions & rapports des 
nfonnances. 11 y a trois de ces 
èfts. i°. le Dièfe majeur , qui eft 
différence du femi-Ton majeur au 
ii-Ton mineur, & dont le rapport 
de 12c à 128. 2°. le Dièfe mineur , 
• eft la différence du femi - Ton mi- 
h au Dièfe majeur , & en rapport 
Î072 à % 12c. J°. & le D#/J maxime , 
rapport de 24; à 2ço , qui eft la 
férence du Ton mineur au femi-Ton 
xime. ( Voyez Semi -Ton. ) 
Il faut avouer que tant d'acceptions 
erfes du même mot dans le même 
: , ne font gueres propres qu'à cau- 
de fréquentes équivoques , & à 
)duire un embrouillement continuel. 
DIEZEUGMENON , génit. fém. 
ir. Tétracorde Diezeugmenon ou des 
arées^ eft le nom que donnoient 
Grecs à leur troifieme Tétracorde , 
înd il étoit disjoint d'avec le fe- 
îd. (Voyez Tétracorde.) 
DIMINUE , adj. Intervalle diminué 
tout Intervalle mineur donton re. 
nche un femi-Ton par un Dièfe à 
Note inférieure, ou par un Bémol à 
fupérieure. A l'égard des IntervaL. 
juftes que forment les Confonnan- 
parfaites * lorfqu'on les diminue 
Diâ. de Mujtque. Tom. L P 
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d'un femî - Ton l'on ne doit point 1 
nppeller Diminués, mais faux ; qu« 
qu'on diTe quelquefois mal-à-prop 
Quarte diminuée , au lieu de di 
FâuiTc-Qjiane, & Ofîavt diminua 
au lieu dédire Faufle- Octave. 

DIMINUTION , jC f. Vieux mo 
qui fignifioit la divilion d'une Note 
longue , comme une Ronde ou une 
Blanche , en .pluueurs autres Noces de 
moindre valeur. On entendoit encore 
par ce mot tous les Fredons & ai» rrt 
palTages qu'on a depuis appelles Sou- 
knunr ou Roulades. { Voy. ces mots. > 

D10X1E, f.f. U'eft, au rapport i 
Nicomaque, un nom que les Ancie; 
donnoient quelquefois à la Conft 
nancede la Quinte, qu'ils appelloi 
plus communément Diapente. C Vr 
Diafïnte. ) 

DIRECT , ad}. Un Intervalle ( 
cft celui qui fait un Harmonique 
conque fur le Son fondamental 
produit Ainfi la Quinte, la 
majeure, l'Octave, Se leurs Ré 
font rigoureufement les feuls 
valles direcls : mais par extenf 
appelle encore Intervalles dit 
les autres, tant conforma ns 
fonans , que fait chaque Fa 
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Fondamental pratique , qui eft 
être au-deflbus d'elle ; ainft la 
mineure eft un Intervalle direêt 
fcccord en Tierce mineure , & 
e la Septième ou la Sixte-ajou- 
les Accords qui portent leur 

rd dirtft eft celui qui a le Son 
entai au grave & dont les Par- 
it diftribtrées , non pas felori 
]re le plus naturel , mais felori 
:dre le plus rapproché. Ainfi 
d parfait direS n'eft pas Oc- 
Juinte & Tierce , mais Tierce , 
& Odave. , 

;ant ou dechant , /. m. 

, dans nos anciennes Mufiques, 
fpecede Contre-point que' cota- 
it fuT-le-champ les Parties fupé- 
en chantant impromptu fur le 
ou la Baffe ; ce qui fait juger 
;nteur avec laquelle devoit mar- 
a Mufique, pour pouvoir être 
ée de cette manière par des Mu- 
auffi peu habiles que ceux de 
îs- là. Dffcantat, dit Jean de 
, qui Jtmul cum uno vcl vluri- 
dcitcr cantat , ut ex diftinSis 
Sonus unus fiât, non unltatc 
itatis , Jcd dulcis concordifquc 

P 2 



& le choix qu'il convient d 
entr'elles , il reprend aigrem 
Chanteurs de fon tems qui le 
quoient prefque indiffère m ment 
quel front, dit-il, fi nos Reg] 
bonnes s ofent Déchanter 01 
pofer le Difcant , ceux qu 
tendent rien au choix des Â< 
qui ne fe doutent pas même < 
qui font plus ou moins concc 
qui ne favent ni defquels 
s'abftenir , ni defquels on d( 
le plus fréquemment, ni dar 
lieux il les faut employer , 
de ce qu'exige la pratique i 
bien entendu? S'ils rencontre! 
par hazard; leurs Voix erre 
règle fur le Ténor : qu'elles, 
dent, fi Dieu le veut ; ils 
leurs Sons à l'aventure t coi 
pierre que. lance au but ur 
mal-adroite , & qui de cent 

frmrhf» o npînp vint* T.p \m 
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jerbio colorare moliuntur. IJie çtf, 
tiunt , novus dijcantandi modus % 
is Jcilicet uti conjbnantiis. Offen- 
t H intelkiïiim eorum qui taies 
'élus agnofcunt , qffcndunt Jhn- 
i ; nom induccre càm deberent 
âationem , adducunt trijiitiam. 
mgruum proverbium ! ô mala ca- 
itio ! irrationabilis cxaifatio ! ô 
*nus abufuSy magna ruditas, magna 
ialitas , ut afinus fumatur pro /zo- 
le , capra pro Leone , ovis pro pif ce , 
Kns pro Jalmone ! Sic enim con~ 
iid confunduntur cum difeordiis , 
luilatenàs una diftinguatur ab alià. 
fi antiqui periti Mufica doclores 
'.s audijfent Difcantatores , quid 
iffint? Quid feciffent ? Sic dijean- 
tem increparent , Êf dicerent : 
n hune difeantum quo uteris de me 
lis. Non tuwn cantum unum Êf 
cordantem cum me facis. De quo 
intromittis ? Mihi non congruis y 
li adoèrfarius , feandalum tu 
d es ,• ô utinam taceres ! Non con» 
das , Jed déliras & difeordas. 
)1SC0KDANT, adj. On appelle 
fi tout lnftrument dont on joue 
qui n'eft pas d'accord , toute voix 
chante faux, toute Partie qui ne * 



chez les Anciens , ut 
MuCque; mais un figi 
valle, qui marque qu ! 
Son de la Note devan 
trouve., au-deflus de 
vroit avoir naturellemt 
dam la Faire changer de 
de nom. Or , comme 
fe peut faire du moir 
riieres dans les Genre 
trois fortes de Dièfes : 
i°. Le Ditji en h un 
on fimple Dièfè , qui : 

croix de Saint Andri 

Selon tous nos MuAcii 
la pratique d'Ariftoxèi 
Note d'un Quart-de To 
proprement que l'exeè 
majeur fur le femi-To: 
du mi naturel au fa 
un Dièfe enharmoniqi 
port cft de I2f à izg 
2°. Le Dièfe chrora 
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tfe ou Z)zç/e ordinaire, marqué par 

e double croix Sfr élevé la Note 

Jn femi-Ton mineur. Cet Intervalle 
égal à celui du Bémol, c'eft-àf. 
rc; la différence du femi-Ton ma. 
Jr au Ton mineur : ainfi , pour 
onter d'un Ton depuis le mi natu- 
I > il faut paffer au fa Dicfe. Le 
pport de ce Dièfe eft de 24 à 2$. 
>yez fur cet Article une remarque 
fentielle au mot femi -Ton. 
3°. Le Dièfe enharmonique. majeur 
1 triple Diefe , inarqué par urle croix 



élevé félon les Ariftoxé- 



6ns, la Note d'environ trois quarts 
Ton. Zarlin dit qu'il l'élevé d'un 
ni - Ton mineur ; ce qui ne fauroit 
ntendre de notre femi-Ton , puiC 
'alors ce Dièfe ne différeroit en rien 
notre Dièfe chromatique. 
De ces trois Diefes , dont les Inter- 
nes étoient tous pratiqués dans la 
jfique ancienne , il n'y a plus que 
chromatique qui foit en ulage dans 
nôtre, l'Intonation des Dièfes en- 
rmoniques étant pour nous d'une 
Bculté prefqu'infurmontable , & leur 
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w l'autre, manière eft d'employer le 
f**tfe à la Ctef, & alors il agit dans 
f°mç la fuite de l'Air & fiir toutes 
êçs Votes qui font placées fîtr le même 
'«egré où eft le Diçfe , à moins qu'il 
^% foit contrarié par quelque Bémol 
*Hi Béquarre, ou bien que la Clef ne 
*fc1tamge. 

Là peûtaon des DitfittU Clef n'eft 
m acbtoftirt , non plus que celle des 
►émois ; autrement ks deux femi- 
XVms dfe FQûave (èroient fujets à Te 
*tim?ref ©ntr'eux hors des Intervalles 
^•efetits. H feot donc appliquer aux 
^itfhs an raîfonnement lemblable à 
^ld que nous avons fiait au mot Bé- 
^*>l . & Ton trouvera que Tordre des 
^ièfes qui convient à la Clef eft celui 
4«s 'Notes finvantes , en commençant 
Air jk+ & montant fuceeffi ventent de 
Vpâtê , du dfefbetidant de Quarte jo& 
*g«rtUi ta, «nquet on s'arrête ordinal* 
^Mttnt, paroc que le ÎHtfè du mi » 
%ut te firfvroit , ne diffove point du 
Jfa ffir nos Claviers. 
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Ordre des Dièses a la Cle 
Fa, Ut, Sol, Re, La, &c 



Il faut remarquer qu'on ne fauroiit 
employer un Dieft à la Clef fans em- 
ployer au (fi ceux qui le précèdent; 
ainli le Diefe de Y ut ne fe pofe qu'avec 
celui du jfa ; celui du fol qu'avec les 
deux précédons , &c. 

J'ai donné au mot Clef tranfpofce ; 
une formule pour trouver tout d'un 
coup fi un Ton ou Mode doit portée 
des Dièfes à la Clef , & combien. 

Voilà l'acception du mot DieJÏ, * 
fon ufage , dans la pratique. Le plus 
ancien manuferit où j'en aie vu le 
figne employé , eft celui de Jean de 
Mûris ; ce qui me fait croire qu'il 
pourroit bien être de fon invention. 
Mais il ne paroît avoir , dans fes exem- 
ples , que l'effet du Béquarre : aulB 
cet Auteur donne- t-il toujours le nom 
de Dièjis au femi-Ton majeur. 

On appelle Dièfes , dans les calculs 
harmoniques , certains Intervalles plus 
grands qu'un Comma & moindres 
qu'un femi - Ton , qui font la diffé- 
rence d'autres Intervalles engendrés 

pat 
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ogreflions & rapports des 
:es. Il y a trois de ces 

le Dièje majeur, qui eft 
;e du femi-Ton majeur au 
nineur , & dont le rapport 
à 128. 2°. le Dièfe mineur , 
ifFérence du fetni - Ton mi- 
èfe majeur , & en rapport 
1 2ç. $°. & le Dièfe maxime , 

de 24) à 250 , qui eft la 
lu Ton mineur au femi-Ton 
Voyez Semi-Ton. ) 
rouer que tant d'acceptions 
1 même mot dans le même 
►nt gueres propres qu'à cau- 
quences équivoques , & à 
î embrouillement continuel. 
UGMENON , génit. fém. 
corde Diezeugmenon ou des 
îft le nom que donnoient 

leur troifieme Tétracorde , 
koit disjoint d'avec le fe- 
yez Tétracorde.) 
JE 9 ad). Intervalle diminué 
itervalle mineur donton rc 
1 femi-Ton par un Dièfe à 
férieure, ou par un Bémol à 
ire. A l'égard des Interval. 
que forment les Confonnan- 
es i lorfqu'on les diminue 
Mujîque. Tom. L P 
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d'un femi -Ton l'on ne doit point ""5t< 
appcllcr Diminua, mais /aiw ; ipi «^» 
qu'on dife quelquefois mal-à-pro^f»o 
Quarte diminuée ,. au lies de aHîri 
ïâufTe- Quarte, & p&roe diminiMçic , 
su lieu de due Fauffe-Oltave, 
' DIMINUTION^/? View rrK* 

Îiui figriifioit la divifion d'une Nc*i» 
ongue , comme use Ronde os a»* 
Hanche , en .pluûeurs autres Notes *J* 
moindre valeur. On entendoit pxo& 
par ce mot tpus- Ut Bradons & W?$S 
paftages qu'on a depui» »pp«ltti,J*7** 
iwwnf ou Soulafà, ( Voy, cet ioptsy ,* 
D10XIE, /: /. Ceft , a« lupaort ^* 
Kicomaque, un nom quc.lesAacIer'* 
donnaient quelquefoii à la C«aG»fr 
nance de la Quinte , qtflli tufesnei» 

£lus communément Diapentf. ( VqysS 
ÎIAPX-NTE. J jgpajpBBBBBj " 

DIRECT , o$. Un Intervalle #ïf 
çft celui qui 1 foi t un Harmonique quel- 
conque forte Son Fondamental qai ' B 
produit. Aiafi la Quinte, la Tt^s 
majeure, l'Octave, & leurs Repliée* 
iônt rigoureuftment les feuls In:er- 
valleg t&re& : mais par extenûon l'or* 
appelle encore Intervalles iSrcSs loa$ 
les autre*, tant confonnans quedii- 
fànaas^qne fût chaque Partie a" e : 
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^^ Son fondamental pratique , qui eft 
^u doit être au-deffous d'elle; ainft ta 
Ti ercc mineure eft un Intervalle dirc/t 
r **r un Accord en Tierce mineure, & 
*3c même la Septième ou la Sixte-ajou- 
*ée fur les Accords qui portent leur 
loin. 

-accord direfl eft celui qui a le Son 
**»ndamental an grave & dont les Par. 
T 'es font distribuées , non pas félon 
■CUr ordre le plus naturel , mais félon 
^ur ordre le plus rapproche. Ainli 
'Accord parfait direS n'eft pas Oc- 
*»ve , Quinte Ht Tierce , mais Tierce , 
Quinte 8c Octave. , 

BlSCANT ou DECHANT , f. m. 
^'étoit, dans nos anciennes Muliques, 
ee tte efpecede Contre-point que com- 
Poroient fuT-le-champ les Parties (upc- 
Ç.C'urcs en chantant impromptu fur le 
j^nor ou la Baffe ; ce qui fait juger 
°* la lenteur avec laquelle deveit mar- 
c **er la Mufique, pour pouvoir être 
**-^cutée de cette manière par des Mu- 
"^iens aafli peu habiles que ceux de 
£j teins, là. Drfcantat, dit Jean de 
y ?*-*ïris, qui Jtmul cum uno vctphtrlr 
ft * itt* dulcitcr cantat > ut ex àifiinSis 
"^ftù 5oniu «nui fiât, non imitât f. 
Fniplûitatis , fed dukit contordifquc 
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mixtionis unions. Après avoir exj> 
que ce Qu'il entend* par Confonnance^ , 
& le choix qu'il convient de &irei 
entr'elles, il reprend aigrement lcs« 
Chanteurs de (on tenu qui les,prat£- 
quoient prefque indifféremment " 1> * 
„ quel front , dit-il , fi nos Règles fiurst 
„ bqnnes ,» ofent Déchanter ou com* 
„pofer le pifeant r ceux qui n*ar»- 
„ tendent rien an choix des. JLccordfl* » 
„ qui ne fe doutent pas même die «***. 
qui font plus ou moins Concordin*» 
qui ne ftvent ni defqueh : il nV*** 
sabftenir, nidefqnels on doit vt&i 
le plus-fréquemment, nïdamqo^* 



9t 




„ par hazard ; leurs Voix errent fins 
„ règle fur le Ténor : qu'elles s'acoor- 
„ dent, fi Dieu 1« veut ;JIs Jettent 
fleurs Sons à l'aventure t comme 1* 
„ pierre que, lance au but une main 
„ mal-adroite , .& qui de cent fois le 
„ touche à peine une „. Le bon lb> 
gifter Mûris apoftrophç enfuite ces cor- 
rupteurs de la pure & fimpie Harmo* 
nie , dont fon fiecle abondoit aihfi que 
le! nôtre. Heu! proh dolorl Histcm* 
poribus aliquifuum defcSuçi înepts 
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roverbio colorare nioliuntur. IJle efl y 
iquiunt , novus dijcantandi modus t 
avis fcilicet uti conjbnantiis. Offcn- 
unt ii intélkSum corum qui taies 
tfe&us agnqfcunt , offendunt Jhiu 
km ; nom inducere cum deberent 
klc&atwncm , adducunt triJHtiam. 
ncongmum proverbium! à malaca- 
oratio ! irratîonabilis exctifatïo ! à . 
nagnus abqfus, magna ruditas, magna 
\eftialitas , ut ajînus fumatur pro ho* 
nine , copra pro Leone, ovispropifee^ 
erpens pro Jalmone ! Sic enim con- 
ordidt confunduntur cum difeordiis , 
tt nuilatenùs una difiinguatur ab alla. 
3/ fi antiqui periti Àlufica doélores 
aies audjjjcnt Difcantatores , quid 
Uxijfent? Qttid fecijjent ? Sic difean- 
"antem increparent , & dicerent : 
Non hune difeantum quo uteris de me 
umis. Non tuum cantum unum £•? 
\oncordanttm cum me facis. De quo 
X intromittis ? Mihi non congruis, 
mhi adoirfarius , Jcandaluth tu 
itthi es i à utinam taceres ! Non con* 
jordas , fed déliras S? difeordas. 

DISCORDANT, adj. On appelle 
tinfi tout Infiniment dont on joue 
fe qui n'eft pas d'accord , toute voix 
lui chante faux, toute Partie qui ne * 



t+z DIS 

Raccorde pw avec ks autres* Un^^e 
tonation quj n'eft PW jufte fitSfe 4 
. Ton faux. Vftt fyite d* Î!ous ^ 
fait un Çhwt difcçr4ant\ c'efi la dtf 
fcrenrçc de cet de» «ot*. 

DISDIAfA50N , jC /n. Nom 90e 
donnoiçftt W Gttfca i Ji'inAonmtk que 
jnous appclipw 4wMe OSwc 
. I* Vifitiapqfan Gft-àvp*u-pres£ 
plus grande étendue a»* ptà&nt p*r- 
xouxir les vofc bwaajne» . ftw ft for- 
cer; il y qna même afifopeuqwf* 1 - 
.tonnent bien pleinement. C'eft pour- 
quoi lc$ Grec* aroieitt borné cboui 
de leurs Alodaç à GStfcJ é»^!»&l» 
dwwieut h *><w & Syftàra pwW: 
•{Vt>y. Mods ", Gj&nR« , Sto?e*w 

DISJOINT, «art. Ui.-Gm,^ 
soient le nom relatif de Disjoint* * 
deux Tetracprdes qui fe ûiiv oient im- 
médiatement , lorfque la corde It $$ 
grave de i'aiçu éçoit un Ton au*dëflu$ 
de la plus avgug du grave, an Kea 
d'être la m£me. Aiufi les deuxTi- 
jracordes Hypaton & Diezeugménoa 
étoient Disjoints , & k$ deux Tét». 
cordes Synnéménon & Hyperboléoa 
i'étoient aufli. {Voyez TAtracorde.) 

On donne, parmi nous, le nom de 
disjoints au* lmejryïiikaftui ne & foi» 
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vent pas immédiatement , maïs font 
féparés par un autre Intervalle. Ainfi 
ces deux Intervalles ut mi &. Jol fi 
font Disjoints. Les Degrés qui ne font 
pas conjoints , maïs qui font compofés 
de deux ou pîufieurs Degrés conjoints, 
s'appellent auffi Degrés Disjoints. 
Ainfi chacun des deux Intervalles dont 
je viens de parler forme un Degré 
Disioint. 

DISJONCTION. C'étoit, dans Tan. 
cienne Mufique , Fefpace qui féparoit 
la Mèfe de la Paramèfe , ou en géné- 
ral un Tétracorde du Tétracorde voi- 
fin , lorfqu'ils n'étoient pas conjoints. 
Cet efpace étoit d'un 7b/i, & s'ap- 
pelloit en Grec Diazeuxis. 

DISSONANCE , / /. Tout Son qui 
forme avec un autre , un Accord dé- 
fagréable à l'oreille, ou mieux, tout 
Intervalle qui n'eft pas confonnant. 
Or , comme il n'y a point d'autres 
Confonnances que celles que forment 
*entr'eux & avec le fondamental les 
Sons tle l'Accord parfait, il s'enfuit 
que tout autre Intervalle eft une vé- 
ritable DiJJbnance : même les Anciens 
comptoient pour telles les Tierces & 
les Sixtes , qu'ils retranchoient des 
Accords conlbnnans. 
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irement arbitraires ? Voilà ce que je 
s propofe d'examiner dans cetAr- 
:1e. 

Le principe phyfique de l'Harmo- 
e fe tire de la produ<ftiôn de l'Ac- 
rd parfait par la réfonnance d un 
>n quelconque : toutes les Confon-' 
nces en naiflent , & c'eft la Natute 
ême qui les fournit. Il n'en va pas 
ifi de la Dijjbnance , du moins telle 
te nous la pratiquons. Nous trouvons 
en , fi Ton veut , fa génération dans 
î progreffions des Intervalles con- 
rmans & dans leurs différences ; 
ais nous n'appercevons pas de rai* 
ti phyfique qui nous autorife à Tin, 
)duire dans le corps même de l'Har- 
die. Le P. Merfenne fe contente 
: montrer la génération par le cal. 
1 & les divers rapports des DiJJb* 
'.nces y tant de celles qui font 're- 
nées , que de celles qui font ad- 
Ifes ; mais il ne dit rien du droit 
les employer. M. Rameau dit en 
rmes formels , que la Dijjbnance n'eft 
s naturelle à l'Harmonie , & qu'elle 
y peut être employée que par le 
;ours de l'Art. Cependant , dans un 
tre Ouvrage, il eflaye d'en trou- 
rie principe dans les rapports des 
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î : M. Rameau ?fait tout valoir 
le mieux ; la proportion luifert 

introduire la DiJJbnance , & le 
it de proportion pour la faire 
r. 

Uuftre Géomètre qui a daigné in- 
éter au Public le Syftéme de M. 
eau , ayant fupprimé tous ces 
; calculs , je fuivrai fon exemple t 
lutôt je tranfcrirai ce qu'il dit 
i DiJJbnance , & M. Rameau me 
i des remercimens d'avoir tiré 

explication , des Elémens de 
'que , plutôt que de fes propres 

5. 

ppofant qu'on connoifle les cor- 
îflentielles du Ton félon le SyC 
de M. Rameau ; favoir , dans le 
d'ut , la Tonique ut , la Domi- 
; fol & la fous-Dominante fa 9 
Dit favoir au (fi que ce même Ton 
a les deux cordes ut 6c fol corn- 
îs avec le Ton de fol , & les 

cordes ut & fa communes avec 
on de fa. Par conféquent cette 
he de Baffe ut fol peut appar- 

au Ton à' ut ou au Ton dejbl 9 
ne la marche de Baffe fa ut ou 
2 , peut appartenir au Ton d'uù 
u Ton de fa. Donc , quand on 

P 6 
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tfle d'/zA à fa ou à fol dans une 
ta (Te- fondamentale, on ignore encore 
ufques-là dans quel Ton Ton eft. Il 
croit pourtant avantageux de le favoir 
& de pouvoir , par quelque moyen 9 
diltinguer le générateur de fes Quintes. 

On obtiendra cet' avantage en joi- 
gnant enferable les Sons fol 6c fa dans 
une même Harmonie; c'eft-à-dire, 
•n joignant à l'Harmonie fol fi rede 
la Quinte fol l'autre Quinte fa , en 
cette maniere % /b//î re fa : ce fa ajouté 
étant la Septième de fol fait- Diffo- 
nance : c'eft pour cette raifon que- 
T Accord fol fi re fa eft appelle Ac-^ 
cord diflbnant ou Accord de Septiem 
11 fert à diftînguer la Quinte fol d 
générateur ut , qui porte toujours 
ians mélange & (ans altération , FA» 
cord parfait ut mi fol ut , donné p 
la nature même. C Voyez AccoR£i> 1 

CONSONNANCE , HARMONIE. ) P»r. 

là on voit que, quand on pafled*//^ 
h fol, on parte en même tems à'itf / e 
à fa , parce que le fa fe trouve corn. ^ 
pris dans l'Accord de fol r & le Ton ; fe 
'd'ut fe trouve, par ce moyen, en- / p e y 
ticrement déterminé , parce qu'il n'y ' S^ 
a que ce Ton feul auquel les Sons f ç 
fa & fol appartiennent à la fois. ■' ^ui 
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Voyons maintenant , continue M. 

<3'Alembert , ce que nous ajouterons 

^ l'Harmonie fa la ut de la Quinte 

ofiz au-deffous du générateur, pour dit 

fcinguer cette Harmonie de celle de 

C2e même générateur. 11 femble d'abord 

<^ue Ton doive y ajouter l'autre Quinte 

Jol^ afin que le générateur ut paf- 

Xant à fa , paffe en même tems 9 fol t 

& que le Ton (bit déterminé par-là : 

mais cette introduction de Jbl dans 

l'Accord fa la ut , donneroit deux 

Secondes de fuite , fa fol , fol la , 

*^eft-à-dire, deux Diffonances dont 

l'union feroit trop défagréable à l'o- 

areille ; inconvénient qu'il faut éviter : 

car fi , pour diftinguer le Ton , nous 

altérons l'Harmonie de cette Quinte 

Jfa , il ne faut i'altéter que le moins 

qu'il eft poflible. 

C'eft pourquoi, au lieu de fol, 
nous prendrons fa Quinte rt , qui eft 
le Son qui en approche le plus; & 
nous aurons pour la (bus-Dominante 
fa l'Accord fa la ut rt , qu'on ap. 
pelle Accord de Grande - Sixte , ou» 
Sixte-ajoutée* 

On rJeut remarquer ici l'analogie 
qui s'obferve entre l'Accord de la Do* 
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minante Jb/, & celui de la fous-Do- 
minante fa. 

La Dominante 7^/, en montant au- 
deflus du générateur, a un Accord 
tout compofé de Tierces en montant 
depuis fol s fol fi re fa. Or la fous- 
Dominante fa étant au-deflbus du gé- 
nérateur ut , on trouvera , en defcen- 
dant Sut vers fa par Tierces , ut 1a 
fa re , qui contient les mêmes Sons 
que l'Accord fa la ut re donne à la 
fous-Dominante fa. 

On voit de plus , que l'altération 
de l'Harmonie des deux Quintes ne 
confifte que dans la Tierce mineure 
re fa , ou fa re , ajoutée de part & 
d'autre à l'Harmonie de ces deux 
Quintes. 

Cette explication eft d'autant plus 
ingénieufe , qu'elle montre à la fois 
l'origine , l'ufage , la marche de la 
Difjbnance, fon rapport intime avec 
le Ton, & le moyeu de déterminer 
réciproquement l'un par l'autre. Le 
défaut que j'y trouve , mais défaut 
eflentiel qui fait tout crouler, c'eft 
l'emploi d'une corde étrangère au 
Ton , comme corde eflentielle du Toni 
& cela par une fauffe analogie qui i 
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fervant de bafe au Syftcme de M. 
Rameau , le détruit en s'evanouiffant. 

Je parle de cette Quinte au-deflbus 
de la Tonique , de cette fou s- Domi- 
nante entre laquelle & la Tonique on 
n'apperqoit pas la moindre liai Ton qui 
puiffe autorifer remploi de cette fous- 
Dominante , non - feulement comme 
corde effentielle du Ton , mais même 
en quelque qualité que ce puifle être. 
En effet , qu'y a-t-il de commun entre 
la réfonnance, le frémi (Te ment des 
Uniflbns d y ut , & le Son de fa Quinte 
en deffous ? Ce n'eft point parce que 
la corde entière eft un fa , que fes 
aliquotes réfonnent au Son d'ut , mais 
parce qu'elle eft un multiple de la 
corde ut , & il n'y a aucun des muL. 
tiples de ce même ut qui ne donne 
un femblable phénomène. Prenez le 
feptuple , il frémira & réfonnera dans 
fes Parties ainfi que le triple ; eft-ce 
à dire que le Son de ce feptuple ou fes 
O&aves foient des cordes effentielles 
du Ton 1 Tant s'en faut , puifqu'il ne 
forme pas même avec la Tonique 
un rapport commenfurable en Notes. 

Je fais que M. Rameau a prétendu 
qu'au Son d'une corde quelconque , 
une autre corde à (a douzième en det 



périence eft une erreur , que J 
grave Frémit parce qu'elle fe p 
& qu'elle paroit ne pas réfonm 
qu'elle ne rend dans fes Parties 
nittbn de 1 aigu , qui ne fe à 
pas alternent. 

Que M. Rameau nous dite de 
prend la Quinte en defTous, pai 
trouve la Quinte en delTus , & qt 
des Quintes lui paroit commo 
établir fon Syftême ; on pourri 
citer d'une ingénieufe inventio 
qu'il ne l'autorité point d'une ext 
chimérique, qu'il ne fe tourmen 
-à chercher dans les renverfem 
proportions harmonique & ar 
que les Fondemens de l'Harmoi 
prendre les propriétés des noinb 
celles des Sons. 

Remarquez encore que fi la 
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{" e ^ afligné par ce renverfemcnt ut 

î ? 

•i û *a b . De forte qu'à ce compte la 
ai fttHe du Mode majeur devroit avoir 
.^Urellement la Sixte mineure ; mais 
q e . Ta majeure , comme quatrième 
^^te, ou comme Quinte de la fe- 
nde Note : ainfi voilà encore une 
°**tradittion. 
ta ^nfin , remarquez que la Quatrième 
^>°te donnée par la férié des aliquotes , 
^>^ù naît le vrai Diatonique naturel , 
ji^^ft boint l'Odtave de la prétendue 
^ ^s-Dominante dans le rapport de 4 à 
* * mais une autre quatrième Note 
^Xite différente dans le rapport de 1 1 
y* 8 j ainfi que tout Théoricien dofC 

apercevoir au premier coup-d'œil. 
^ % J'en appelle maintenant à l'expé- 
•*^nce & à l'oreille des Muficiens. 
/Qu'on écoute combien la Cadence im- 
^^rfaite de la fous-Dominante à la To- 
nique eft dure & fauvage , en compa- 
*Sifon de cette même Cadence dans fa 
î^lace naturelle , qui eft de la Tonique 
^ la Dominante. Dans le premier cas, 
peut-on dire que l'oreille nedefire plus 
rien après l'Accord de la Tonique 2 
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N'attentl-on pas , maigre qu'on en s 
une fuite ou une fin? Or, qu'eft. 
qu'une Tonique après laquelle l'orei 
délire quelque chofe ? Peut-on h i 
garder comme une véritable Toniqu 
& n'eft-on pas alors réellement dan? 
Ton de fa* tandis qu'on penfe El 
dans celui d'tul Qu'on oblerve co 
bien l'Intonation diatonique & fuec 
five d; la quatrième Note & de 
Note fenfibJe, , tant en montant qu' 
defeendant, paroit étrangère au Mo< 
& même pénible à la Voix. Si la lonf 
habitude y accoutume l'oreille & 
Voix du Muticlen , la difficulté 
Commençons à entonner cette K 
doit lui montrer afTez combien ■ 
elt peu naturelle. On attribue cj 
difficulté aux trois Tons confécuti 
ne devroit-on pas voir que ces tl 
Tons confécutifs , de même que 
Mott nui les introduit, donnent i 
Modulation barbare qui n'a nul fi 
dénient dans la Nature ' Elle av 
apurement mieux guidé 'les Grec 
lorfqu'elle leur fit arrêter leur Tét 
corde précifément au mi de no 
Echelle ; c'eft-à-dire , à la Note i 
précède cette quatrième ; ils aimer 
mieux prendre cette quatrième en t 



~°*i8 , & ils trouvèrent ainfi avec leur 
?Ule oreille, ce que toute notre théo- 
J^ harmonique n'a pu encore nous 
^ire appercevoir. 

I Si le témoignage de l'oreille & ce- 
**i de la raifon fe réunifient, au moins 
**^iis le Syiléme donné pour rejetter la 
P r étendue fous- Dominante , non-feu* 
^luent du nombre des cordes eflen- 
*J^lles du Ton , mais du nombre des 
^onsqui peuvent entrer dans l'Echelle 
**U Mode, que devient cette théorie 
^s Vijfonances ? que devient l'expli- 
cation du Mode mineur ? que devient 
*Out le Syftême de M. Rameau ? 

N'appèrcevant donc , ni dans la 
i*hyfique , ni dans le calcul , la véri- 
table génération de la Dijjbnance , je 
l\ii cherchois une origine purement 
mécanique , & c'eft de la manière 
fuivante que je tâchois de l'expliquer 
dans l'Encyclopédie , fans m'écarter 
du Syftême pratique de M. Rameau. 

Je fuppofe la néceflitc de la Diflb- 
nance reconnue. (Voyez Harmonie 
& Cadence. ) Il s'agît de voir ou 
Ton doit prendre cette Dijjbnance & 
comment il faut l'employer. 

Si Ton compare fucceffivement tous 
les Sons.de l'Echelle Diatonique avec 
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le Son fondamental dans chacun <3& 
deux Modes, on n'y trouvera -pcyoe 
toute DiJJbnance que la Seconde, J° 
la Septième , qui n'eft qu'une Secor* de 
renverfée , & qui fait réellement S e " 
conde avec l'Octave. Que la Septie-f* 16 
foit renverfée de la Seconde , & n ^^ 
la Seconde de la Septième , c'ercce^ 01 . 
eft évident par Pexpreffion des rC^Î^ 
ports : car celui de la Second 8. '• 
étant plus fimple que celui de la S^ *?" 
tieme 9. 16. l'Intervalle qu'il rep^ c " 
fente n'eft pas, par conféquent , F^ 0, 
gendre, mais le générateur. 

Je fais bien que d'autres IntervaL **$ 
altérés peuvent devenir diffonan^» 
mais fi la Seconde ne s'y trouve "p 38 
exprimée ou fous-entendue , ce fc> flt 
feulement des accidens de Modu* 3- 
tion auxquels l'Harmonie n'a aucu fl 
égard , & ces Dijfonanccs ne fp nt 
point alors traitées comme telles. Ai* 1 » 
c'eft une chofe certaine qu'où il n'y « 
point de Seconde il n'y a point de 
DiJJbnance ; & la » Seconde eft propre- 
ment la feule Diffbnance qu'on puiffe 
employer. 

Pour réduire toutes les Confonnan- 
ces à leur moindre eipace , ne fortons 
point des bornes de l'Octave, elles y 
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t toutes contenues dans l'Accord 
fait. Prenons donc cet Accord par- 
i fol fi rtfol , & voyons en quel 
i de cet Accord , que je ne fuppofe 
X)tQ dans aucun Ton , nous pour- 
ris placer une DiJJbnance ; c'eft-à- 
3 , une Seconde , pour la rendre le 
ins choquante à l'oreille qu'il eft 
fiole. Sur le la entre le fol & le./* , 
: feroit une Seconde avec l'un & 
te l'autre, & par conféquent diflb- 
oit doublement 11 en feroit de 
me entre le./? & le re , comme en- 
tout Intervalle de Tierce : refte 
îtervalle de Quarte entre le re & le 
. Ici Ton peut introduire un Son 
deux manières ; i°. on peut ajou- 
la Note fa qui fera Seconde avec 
fol & Tierce avec le re ; 2°. ou la 
te mi qui fera Seconde avec le re 
Tierce avec le fol. Il eft évident 
on aura de chacune de ces deux 
nieres la DiJJbnance la moins duré 
on puifle trouver , car elle ne dit 
era qu'avec un feul Son , & elle 
jendrera une nouvelle Tierce qui , 
fi-bien que les deux précédentes» 
îtribuera à la douceur de l'Accord 
al. D'un côté nous aurons l'Accord 
Septième , & xle l'autre celui de 
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Sixte-ajoutee' , les deux feub Ace 

diflbnans admis dans le Syftéme <j 

JJafle.fonda»ej*ale. 

. Il ne fiifflt pas do fiutc ent* 

la Dijfonancti il fin* J* réfbw 

vom ne choquez d'abord Por 

«ne peur la flatter enfirite plus tf 

Mentent Voilà deux Sont joints : 

côté la Quint» & la Sixtfc r de fa 

la Septiome * VGâàve; taise ^ 

feront ainft ta Seconde^ Hrteftc 

diflbnana: mais.eue leePaatiefe qai 

font entendre Vé&ign*nt d'un D* 

que Tune monte ou que l'auttè* 

cende diatoniqttement, rotre Seco 

de part & d'antre, fera devenir 

Tierce ; c*eft - à>- dire r une des 

agréables Conibtiaaooea^ Èàs& x 

fbl fit >*o** aurez fol mè, 6vfi 

4k après rend , ndut , o%rtfa; 

ce qu'on appelle f&uvèr la Diffix* 

Refte à détetmtner lesfaet des 

Sons joints doit monter ou defeer 

A lequel doit redere» place : ml 

motif de détermination taate a»* 1 
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° Cu * Sons joints , c'eft à celui qui a le 
m °ins de chemin à faire de marchet 
j!* r Préférence , le fa defeendra encore 
* ur le nù y après la Septième , & le mi 
? c l'Accord de Sixte-ajoutée montera 
*"* le fa : car il n'y a point d autre 
**rche plus courte pour fauver U 
^{pbnance. 

, /oyons maintenant quelle marche 

°Ù faire le Son fondamental relatif 

T^nient au mouvement affigné à la 

.{(Jbnance. Puifque l'un des deux Sons 

joints refte en place , il doit faire-liai* 

^^ dans l'Accord fuivant Llntervalle 

'*** doit former la Baffe-fondamentale 

Ç 1 * quittant l'Accord > doit donc être 

^terminé fur ces deux conditions ; 

1 • que l'Octave du Son fondamental 

Précèdent puiffe relier en place après 

i; Accord de Septième, la Quinte après 

* Accord de Sixte-ajoutée ; 2°. que le 

*on fur lequel fe réfout la Diffonancc 

«dit un des Harmoniques de celui au* 

*Luel pafle la Baffe-fondamentale. Or 

le meilleur mouvement.de ht Baffe 

étant par Intervalles de Quinte , fi 

die defeend de Quinte dans le pre* 

mier cas , ou qu'elle monte de Quinte 

dans le fécond , toutes kg conditions 

ibont parfaitement remplies Y cauuat 
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'Ve que celle qui defcend eft une 
tîeme mineure, & celle qui monte 
: Sixte majeure , d'où l'on tire cette 
ivelîe règle que les DiJJbnancn 
eures doivent monter , & les mi. 
res defeendre : car en général un 
-rvalle majeur a moins de chemin 
aire en montant , Se un Intervalle 
|eur en defeendant ; & en général 
i , dans les marches Diatoniques , 
moindres Intervalles font à pré- 

T. 

hiand l'Accord de Septième porte 
rce majeure , cette Tierce fait, avec 
Septième ■ une autre DiJJbnancc 

eft la FaufTe • Quinte , ou , par 
verfement , le Triton. Cette Tierce, 
à-vis de la Septième , s'appelle en- 
e DiJJonance majeure , & il lui eft 
ferît de monter, mais c'eft en qua- 

de Note fenflble ; & fans la Sé- 
rie , cette prétendue DiJJonance 
lifteroit point ou. ne fer oit point 
tée comme telle. 

Jrie obfervatîon qu'il ne faut pas 
ilier eft , que les deux feules Notea 
l'Echelle qui ne fe trouvent point 
s les Harmoniques des deux corde» 
icipales ut &Jbl, font préciféroent 
es qui s'y trouvent introduites pat 
)i#. de Mujîque. Tant. I. Q. 
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la DiJJbnance , & achèvent , par £ 
moyen , la Gamme Diatonique , qu ^ 
fans cela , feroit imparfaite : ce %. "^ 
explique comment te fa & le la , qu 
qu'étrangers au Mode , fe trouve^ 
dans fon Echelle , & pourquoi 1 
Intonation , toujours rude malgré FI 
bitude 9 éloigne l'idée du Ton pr 
cipal. 

Il faut remarquer encore que 
deux Diffbnances : fa voir , la Sixte 
jeure & la Septième mineure %ne 
ferent que d'un femi - Ton Jkc 
féreroient encore moins fi les*Int< 
Talles étoient bien juftes. A l'aide- à 
cette obfervation Ton- peut tirer _<fr 
principe de la réfonnance une origîflS 
très - approchée de l'une & de l'autre* 
comme je vais le montrer. 

Les Harmoniques qui accompagna 
un Son quelconque ne fe bornent^ 
à ceux qui compofent TAccord parfait* 
Il y en a une infinité d'autres moins 
fenfibles à mefure qu'ils deviennent; 
plus aigus & leurs rapports plus coffl- 
pofés , & ces rapports font exprimes 
par la férié naturelle des aliquotes 

è i i ? \ Y > &c. Les fix premiers tennfs 
3e cette férié donnent les Sons qui 
compofent l'Accord parfait & fcs BÀ 
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£**<ltifcs , le feptieme en eft exclus ; 

e Pendaàt ce feptieme terme entre 

, 0| *Une eux , dans la réfonnance totale 

p U Son générateur, quoique moins 

er *fiblement ; mais il n'y entre point 

°**une Confonnance ; il y entre donc 

^°mme Dijponancti & cette Diffa- 

? Q Hce eft donnée par la Nature. Refte 

J. v oir fon rapport avec celles dont je 

*fcns de parler. 

, Or ce rapport eft intermédiaire entre 
**n & Fautre & fort rapproché de 
^fcs deux ; car le rapport de la Sixte 

**jeure eft f , & celui de la Septième 
Mineure ^* Ces deux rapports réduit» 
*** mêmes termes font || & |£. 

le rapport de l'aliquote y rapproché 
** Cmple par fes Odtaves eft | , & ce 
apport réduit au même terme avec 
^sprécédens fe trouve intermédiaire 
•*Ure les deux , de cette manière fgs 
\jj& |ïl ; où Ton voit que ce rapport 

ïloyen ne diffère de la Sixte majeure 
îue d'un i , ou à - peu - près deux 

Comma, & de la Septième mineure 
Jue d'un ^ qui eft beaucoup moins 

ju'un Comma. Pour employer les me- 
ttes Sons dans le genre Diatonique 
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& dans divers Modes , il a «fallu les 
altérer ; mais cette altération n'eft pas 
allez grande pour nous faire perdre la. 
trace de leur origine. 

J'ai fait voir, au mot Cadence , 
comment l'introduétion de ces deux 
principales Diffbnances , la Septième 
& la Sixte - ajoutée , donne le moyen 
de lier une fuite d'Harmonie en la 
faifant monter ou defcendre à volonté 
par l'entrelacement des Diffbnances. 

Je ne parle point ici de la prépara- 
tion de la DiJJbnance v moins parce 
qu'elle a trop d'exceptions pour en 
faire une règle générale , que parce? 
que ce n'en eft pas ici le lieu. ( Voyez. 
Préparer.) À l'égard des Diffbnances 
par fuppofition ou par fufpenfion, 
voyez aufli ces deux mots. Enfin , je 
ne dis rien non plus de la Septième 
diminuée ; Accord fingulier dont j'au- 
rai occafion de parler au mot Enhar- 
monique. 

Quoique cette manière de concevoir 
la DiJJbnance en donne une idée affez 
nette, comme cette idée n'eft point 
tirée du fond de l'Harmonie , mais de 
certaines convenances entre les Par- 
ties, je fuis bien éloigné d'en faire 
plus de cas qu'elle ne mérite , & je ne- 
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Pai jamais donnée que pour ce qu'elle 
valoit ; mais on avoit jufqu'ici rai* 
fonné fi mal fur la Diffonance , que 
je ne crois pas avoir fait en cela pis 
que les autres. M. Tard ni eft le pre- 
mier , & jufqu'à préfent le feul qui ait 
déduit une Théorie des DiJJbnnances 
des vrais principes de l'Harmonie. Pour 
éviter d'inutiles répétitions je renvoie 
là-deflus au mot Syftémc ,- où j'ai fait 
l'expofition du fien. Je m'abftiendrai - 
de juger s'il a trouvé ou non celui de 
la Nature : mais je dois remarquer au 
moins que les principes de cet Auteur 
paroiflent avoir dans leurs conféquen- 
ces cette univerfalité & cette connexion . 
qu'on ne trouve gueres que dans ceux 
qui mènent à la vérité. 

Encore une obfervation avant de 
finir cet Article. Tout Intervalle com- 
me nfurable eft réellement confonnant : 
il n'y a de vraiment diflbnans que ceux 
dont les rapports font irrationnels ; 
car il n'y a que ceux-là auxquels on 
ne puifle affigner aucun Son fonda- ^ 
mental commun. Mais paffé le point 
où les Harmoniques naturels font en- 
core fenfibles , cette confonnance des 
Intervalles commenfurables ne s'admet 
plus que par indu&ion. Alors ces Inter- 

a 3 
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vallcs font bien partie du Syftéme Har* 
monique , puifqu'ils font dans Tordre 
de fa génération naturelle & fe rappor- « 
tent uu Son fondamental commun^ 
mais ils ne peuvent être admis comm& 
Confonnans par l'oreille , parce qu'elle _ 
ne les apperqoit point dans l'Harmçr^ 
nie naturelle du corps fonore. D'aT ~ 
leurs , plus l'Intervalle fe compofe 
plus il s'élève à 1 aigu du Son fondame _ 
tal ; ce qui fe prouve par la générati 
réciproque du Son fondamental & c 

Intervalles fupérieurs. ( Voyez le S 

téme de M. Tartini. ) Or , quand i 
diitance du Son fondamental au plu 
aigu de l'Intervalle générateur ou en- 
gendré, excède retendue du Syftêm* 
Mu fi cal ou appréciable, tout ce qui e& 
au-delà de cette étendue devant être 
cenfé nul, un tel Intervalle n'a point 
de fondement fenfible & doit être re- 
jette de la pratique ou feulement ad- 
mis comme Piffonant. Voilà» nofl^ 
Syftéme de M. Rameau, ni celui de 
2VL Tartinf, ni le mien , mais le texte 
de la Nature , qu'au refte je n'entre- 
prends pas d'expliquer. 

DISSONANCE MAJEURE, eft 
celle gui fe fauve en montant. Cette 
JOiJJbnance n'eft telle querelativement 
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fai^^ 1 DiJJbnance mineure ; car elll 
vr J^ Tierce ou Sixte majeure fur le 
qi ^* Son fondamental, & n'eft autre 
2 ^ la Note fenfible , dans un Ac- 
da*^ Dominant , ou la Sixte-ajoutée 
îi® fon Accord. 

SSONANCE MINEURE, eft 



-» **^ qui fe fauve en defcendant : 



n ^ Y ^ toujours la DiJJbnance propre» 
d^*** dite - f c'cft-à-dire , la Septième 

r Vrai Son fondamental. 
c jV*^ DiJJbnance majeure eft auflS 
f\, *^ qui fe forme par un Intervalle 
c ^^ïflu , & la DiJJbnance mineure eft 
^ll " ^ qui fe forme par un Intervalle 
j^ ***inué. Cesdiverfes acceptions vien- 
ne* 1 * de ce que le mot même de Difi 
^ **<Znce eft équivoque & figni£e quel- 
^^Fois un Intervalle & quelquefois 

^fimple Son. 
•, DISSONANT , partie. ( Voyez Dis- 

^°^ER. ) 

■ DlSSONER , v. n. Il n'y a que 

?? Sons qui dijfonent , & un Son 

kObne quand il forme Diffbnance avec 

Y 11 autre Son. On ne dit pas qu'un 

*^tervalle dijjbm^ on dit qu'il eft 

ûiflbnant. 

DITHYRAMBE. , £ m. Sorte do 

QL4 
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Chanfon Grecque en l'honneur ât 
Bacchus , laquelle fe chantoit fur le 
Mode Phrygien > & fe fentoit du feu 
& de la gaieté qu'infpire le Dieu au- 
quel elle étoit confacrée. Il ne faut 
pas demander fi nos Littérateurs mo- 
dernes , toujours fages & compafles , 
fe font récriés fur la fougue & le 
défordre des Dithyrambes. C'eft fort 
mal fait , fans doute , de s'enivrer , 
fur-tout en l'honneur de la Divinité * 
niais jaimerois mieux encore être 
ivre moi-même , que de n'avoir que 
ce fot bon-fens qui mefure fur la froide 
raifon tous les difcours d'un homme 
échauffe par le vin, 

D1TON , / m. C'eft dans la Mu T 
fique Grecque , un Intervalle compofe 
de deux Tons ; c'eft-à-dire , une Tierce 
majeure. ( Voyez Intervalle, 

TlERC E . ) 

DIVERTISSEMENT , f. m. Ceft le 
nom qu'on donne à certains recueils 
de Danfes & de Chanfons 4)u'il eft 
de règle à Paris d'inférer dans chaque 
A&e d'un Opéra , foit Ballet , foit 
Tragédie : Divertiffement importun 
dont l'Auteur a foin de couper Fac- 
tion dans quelque moment intérêt 
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fant, & que les Adteurs aflis & les 
Spe&ateurs debout ont la patience 
de voir & d'entendre. 

DIXHUITlEME, // Intervalle 
qui comprend dix - fept Degrés con- 
joints, & par conféquent dix-huit 
iSons Diatoniques en comptant les deux 
extrêmes, C'eft la double Odtave de 
la Quarte. ( Voyez Quarte. ) 

DIXIEME , f. f. f Intervalle qui 
comprend neuf Degrés conjoints , & 
par conféquent dix Sons Diatoniques 
en comptant les deux qui le forment. 
C'eft rOdfcave de la Tierce ou la 
Tierce de FO&ave, & la Dixième 
eft majeure ou mineure , comme l'In- 
tervalle fimple dont elle eft la Ré- 
plique. ( Voyez Tierce. ) 

DIX-NEUVIEME,//. Intervalle 
qui comprend dix-huit Degrés con- 
joints , & par conféquent dix - neuf 
Sons Diatoniques en comptant les 
deux extrêmes. C'eft la double-Oltave 
de la Quinte. ( Voyez Quinte. ) 

DIX-SEPTIEME , f. f: Intervalle 

2ui comprend feize Degrés conjoints , 
c par conféquent dix - fept Sons 
Diatoniques en comptant les deux 
extrêmes. C'eft la double Odtave. 
de la Tierce, & la Dix - feptfeme 
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eft majeure ou mineure comme clle^Zm 
Toute corde fonore rend avec ! <*=> 
Son principal celui de fa Dix-Jeptiem& _j 
majeure , plutôt que celui de fa Tierce: 
fimple ou de fa Dixième , parce qvmz* 
cette Dix-feptieme eft produite ps»^ 
une aliquote de la corde entier^^ 
fa voir , la cinquième partie : au li» ^m 
que les $ que donneroit la Tierce ^ 
ni les f-que donneroit la Dixi< 
ne font pas une aliquote de ce 
même corde, i Voyez Son, ïntj 
valle, Harmonie.) 

DO. Syllabe que les Italiens (i^mhC 
tituent , en folfiant , à celle à 1 ut A ont 
ils trouvent le Son trop fourd. Lç 
même motif a fait entreprendra à 
plufieurs perfonnes , & entr'autre5 à 
M. Sauveur , de changer les noms de 
toutes les fyllabes de notre Gamme; 
mais l'ancien ufage a toujours pré- 
valu parmi nous. C'eft peut-être un 
avantage : il eft bon de s'accouttfr 
mer à folfier par des fyllabes four* 
des , quand on n'en a gueres de 
plus fonores à leur fubftituer dans îe 
Chant. 

DODECACORDE. Ç'eft le titre 
donné par Henri Glaréan à un gros livrt 
de fa compofkion , dan& lequel , ajov 
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tant quatre nouveaux Tons aux huit 
ti fîtes de fon tems , & qui relient en- 
core aujourdhui dans le Chant Ec- 
cléfiaftique Romain, il penfe avoir 
rétabli dans leur pureté les douze 
Modes d'Ariftoxène , qui cependant 
«n avoit treize ; Mais cette préten- 
tion a été réfutée par J. B. Doni Y 
dans fon Traité des Genres & des 
.Modes. 

DOIGTER, v. n. C'eft faire mar- 
cher d'une manière convenable Se 
régulière les doigts fur quelque InC 
<rument , & principalement fur l'Or- 
gue ou le Clavecin , pour en jouer 
le plus facilement & le plus nette- 
ment qu'il eft poffiblc. 

Sur les Inilrumens à manche , tels 
tjue le Violon & le Violoncelle, la 
plus grande règle du Doigter confifte 
dans les diverfes portions de la main, 
gauche fur le manche ; -c'eft par- là 
que les mêmes pafïages peuvent de- 
venir faciles ou difficiles , félon les 
pofitions & félon les cordes fur lef- 
quelles on peut prendre ces paffages : 
c'eft quand un Symphonifte eft par- 
venu à paffer rapidement , avec juf- 
tefle & préeifion , par toutes ces dif- 
férentes pofitions , qu'on dit qu'il 

a* 
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poflede bien fon manche. (Voyez 
Position. ) 

Sur POrgue ou le Clavecin, le Doig- 
ter eft autre chofe. Il y a deux ma- 
nières de jouer fur ces Inftrumens ; 
favoir, F Accompagnement & les Pièces. 
Pour jouer des Pièces on a égard 
à la facilité de l'exécution & à la 
bonne grâce de la main. Comme il 
y a un nombre exceffif de partages 
poflibles dont la plupart demandent 
une manière particulière de faire mar- 
cher les doigts , & que d'ailleurs 
chaque Pays & chaque Maître a \» 
règle , il faudrait fur cette Partie dL_<e* 
détails que cet Ouvrage ne compo-^iic 
pas, & fur lefquels l'habitude & 1* 
commodité tiennent lieu de regk_<s, 
quand une fois on a la main tz»efl 
pofée. Les préceptes généraux q*_=j'on 
peut donner font, i°. de placer les 
deux mains fur le Clavier , de -ma- 
nière qu'on n'ait rien de gêné *3hn$ 
l'attitude ; ce qui oblige d'exclure com- 
munément le pouce de la main droite, 
parce que les deux pouces poCés fur 
le Clavier & principalement fur les 
touches blanches donneroient aux 
bras une fituation contrainte & de 

jnauY%& grâce» U faut obfcrver au# 
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que les coudes foient un peu plus 
élevés que le niveau du Clavier, afin 
que la main tombe comme d'elle- 
même fur les touches ; ce qui dé- 
pend de la hauteur du fiege. 2*\ De 
tenir le poignet à-peu-près à la hau- 
teur du Clavier ; c'eft-à-dire , au ni- 
veau du coude , les doigts écartés de 
la largeur des touches & un peu re- 
courbés fur elles pour être prêts à 
tomber fur des touches différentes. 
%°. De ne point porter fucceffivement 
le même doigt fur deux touches con- 
fécutives , mais d'employer tous le» 
doigts de chaque main. Ajoutez à ces 
obfervations les règles fuivantes que 
je donne avec confiance , parce que 
je les tiens de M. Duphli , excellent 
Maître de Clavecin & qui poffede fur- 
tout la perfection du Doigter. 

Cette perfection confifte en général 
dans un mouvement doux , léger & 
régulier. 

Le mouvement des doigts fe prend 
à leur racine ; c'eft-à-dire , à la join- 
ture qui les attache à là main. 

Il faut que les doigts foient courbés 
naturellement , & que chaque doigt 
ait fon mouvemement propre indé- 
pendant des autres doigts. U faut que 
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poflede bien fon manche. (Voje 
Position. ) 

Sur l'Orgue ou le Clavecin, le Doig 
ter eft autre chofe. Il y a deux m 
nieres de jouer fur ces Inftrumens 
(avoir, l'Accompagnement & les Pièces 
Four jouer des Pièces on a éga 
à la facilité de l'exécution & à 
bonne grâce de la main. Comme 
y a un nombre exceffif de paflag 
poflibles dont la plupart demand 
une manière particulière de faire n 
cher les doigts , & que d'aillé 
chaque Pays & chaque Maître a 
règle , il faudrait fur cette Partie 
détails que cet Ouvrage ne comp 
pas, & fur lefquels l'habitude 6 
commodité tiennent lieu de reg 





quand une fois on a la main fc=»eii 
pofée. Les préceptes généraux qmjM*on 
peut donner font, i°. déplacer les 
deux mains fur le Clavier, de *na. 
niere qu'on n'ait rien de gêné d*n$ 
l'attitude ; ce qui oblige d'exclure com- 
munément le pouce de la main droite, 
parce que les deux pouces poCés fur 
le Clavier & principalement fur les 
touches blanches donneraient aux 
bras une fituation contrainte & de 

jnauYato grâce» U faut obfcwr auft 
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que les coudes foient un peu plus 
élevés que le niveau du Clavier, afin 
que la main tombe comme d'elle- 
même fur les touches ; ce qui dé- 
pend de la hauteur du fiege. 2<\ De 
tenir le poignet à-peu-près à la hau- 
teur du Clavier ; c'eft-à-dire , au ni- 
veau du coude , les doigts écartés de 
la largeur des touches & un peu re- 
courbés fur elles pour être prêts à 
tomber fur des touches différentes. 
%°. De ne point porter fucceflivement 
le même doigt fur deux touches con- 
fécutives , mais d'employer tous le» 
doigts de chaque main. Ajoutez à ces 
obfervations les règles fuivantes que 
je donne avec confiance , parce que 
je les tiens de M. Duphli , excellent 
Maître de Clavecin &.qui poffede fur- 
tout la perfection du Doigter. 

Cette perfection confifte en général 
dans un mouvement doux , léger & 
régulier. 

Le mouvement des doigts fe prend 
à leur racine ; c'eft-à-dire , à la join- 
ture qui les attache à là main. 

Il faut que les doigts foient courbés 
naturellement , & que chaque doigt 
ait fon mouvemement propre indé- 
pendant des autres doigts. U faut que 
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les doigts tombent fur les touches Si 
non qu'ils les frappent , & de plus 
qu'ils coulent de Tune à l'autre en 
le fuccédant ; c'eft-à-dire , qu'il ne 
faut quitter une touche qu'après en 
avoir pris une autre. Ceci regarde 
particulièrement le jeu François. 

Pour continuer un roulement , il 
faut s'accoutumer à paffer le pouce 
par-deflbus tel doigt que ce foit, & 
à paner tel autre doigt par-deflbus le 
pouce. Cette manière eft excellente, 
fur- tout quand il fe rencontre des 
Dièfes ou des Bémols ; alors faites en- 
forte* que le pouce fe trouve fur la 
touche qui précède le Dièfe ou le 
Bémol, ou placez-le immédiatement 
après : par ce moyen vous vous pn*- 
curerez autant de doigts de fuite que 
vous aurez de Notes à faire. 

Evitez , autant qu'il fe pourra , de 
toucher du pouce ou du cinquième 
doigt une touche blanche , fur-tout 
dans les rouiemens de viteffe. 

Souvent on exécute un même rou- 
lement avec les deux mains dont les 
doigts fe fuccedent pour - lors confé- 
cutivement. Dans ces rouiemens Je« 
mains paflent Tune fur l'autre ; mais 
H faut obferyer que le Son de te 
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première touche fur laquelle paffe une 
des mains foit aufli lié au Son précé- 
dent , que s'ils étoient touchés de la 
même main. 

Dans le genre de Mufique harmo- 
nieux & lié , il eft bon de s'accoutu- 
mer à fubftituer un doigt à la place 
d'un autre fans relever la touche ; cette 
manière donne des facilités pour l'exé- 
cution & prolonge la durée des Sons. 

Pour l'Accompagnement , le Doigter 
de la main gauche eft le même que 
pour les Pièces, parce qu'il faut tou- 
jours que cette main joue les Battes 
qu'on doit accompagner ; ainfi les 
règles de M. Duphli y fervent égale- 
ment pour cette partie , excepté dans 
les occafions où l'on veut augmenter 
le bruit au moyen de l'Odtave qu'on 
embrafle du pouce & du petit doigt : 
car alors au lieu de Doigter , la main 
entière fe tranfporte d'une touche à 
l'autre. Quant à la main droite , fon 
Doigter confifte dans l'arrangement 
des doigts & dans les marches qu'on 
leur donne pour faire entendre les 
Accords & leur fucceffion ; de forte 
que quiconque entend bien la méca- 
nique des doigts en cette partie , pof- 
fede l'Art de l'Accompagnement M« 
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Rameau a fort bien expliqué cette 
mécanique dans fa Diflertation fur 
l'Accompagnement , & je crois ne 
pouvoir mieux faire que de donner 
ici un précis de la partie de cette Dit 
fertation qui regarde le Doigter. 

Tout Accord peut s'arraager par 
Tierces. L'Accord parfait, c'eft-à-dire , 
l'Accord d'une Tonique ainfi arrangé 
fur le Clavier , eft formé par trois 
touches qui doivent être frappées du, 
fécond , du quatrième & du cinquième 
doigt. Dans cette fituation, c'eft Le 
doigt le plus bas , c'eft - à - dire , ^e 
fécond qui touche la Tonique ; dsn&s 
les deux autres faces, il fe treize vc 
toujours un doigt au moins au-defPou* 
de cette même Tonique ; il faut te 
placer à la Quarte. Quant au troifidM 
doigt , qui fe trouve au-deffus ou ai/- 
de itou s des deux autres , il faut le 
placer à la Tierce de fon voifin. 

Une règle générale pour la fucce£ 
Con des Accords eft qu'il doit y avoir 
liaifon entr'eux; c'eft-à-dire , que quel- 
qu'un des Sons de l'Accord précédent 
doit être prolongé fur l'Accord fui. 
vant & entrer dans fon . Harmonie. 
C'eft de cette rjegle que fe tire toute 
la mécanique çlu Doigter. . 



Puifquc pour paffer régulièrement 
à'un Accord à un autre , il faut que 
Quelque doigt refte en place, il eft 
évident qu'il n'y a que quatre maniè- 
res de fucceflTion régulière entre deux 
Accords parfaits ; favoir , la Baffe- 
fondamentale montant ou defeendant 
de Tierce ou de Quinte. 

Quand la Baffe procède par Tierces , 
deux doigts reftent en place ; en mon- 
tant , ceux qui formoient la Tierce & 
-la Quinte reftent pour former l'Oc- 
tave & la Tierce , tandis que celui qui 
fbrraoit l'Octave defeend fur la Quinte ; 
fen defeendant, les doigts qui for- 
Moient l'Octave & la Tierce reftent 
jour former la Tierce & la Quinte , 
tandis que celui qui faifoit la Quinte 
monte fur l'Octave. 

Quand la Baffe procède par Quin- 
tes , un doigt feul refte en place , & 
les deux autres marchent; en mon- 
tant, c'eft la Quinte qui refte pour 
faire l'Octave , tandis que l'Octave & 
la Tierce defeendent fur la Tierce & 
fur la Quinte ; en defeendant » l'Oc- 
tave refte pour faire la Quinte , tan- 
dis que la Tierce & la Quinte mon- 
tent fur l'Octave & fur la Tierce. Dans 
toutes ces fucceffions les deux main» 
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nrds dilTonans quand un doigt 
Icfcend , comme dans la Cadence 
ompue , c'eft toujours celui qui 
: la Diffonance ; c'eft-à-dire , 
teur des deux joints , ou le fupé- 
de tous , s'ils font arrangés par 
is. Faut-il faire defeendre deux 
; , comme dans la Cadence par- 
ajoutez , à celui dont je viens 
rler , Ton voîfin au-deffous , & 
:n a point , le fupérieur de tous : 
it les deux doigts qui doivent 
idre. Faut-il en taire defeendre 
comme dans la Cadence rompue : 
vez le fondamental fur là tou- 
& faites defeendre les trot) 

fuite de tontes ces différentes 
fions , bien étudiée , vous mon- 

jeu des doigts dans toutes les 
s poflibles ; & comme c'eft des 
ces parfaites que fe tire la fuc- 
i la plus commune des phrafes 
niques, c'eft au fil à celle-là qu'il 
'exercer davantage : on y trou- 
aujours deux doigts marchant & 
ant alternativement. Si les deux 

d'en haut defeendent fur un Ac- 
ù les deux inférieurs reftent en 

dans l'Accord fuivint les deux 



moyen». 

On peut trouver encore \ 
ceiïion harmonique afeend; 
Diflbnances , à la faveur de 
ajoutée ; mais cette fucceffior 
commune que celle dont je 
parler» eft plus difficile à n 
moins prolongée., & les Ac 
remplirent rarement de tous le 
Toutefois la marche des doig 
encore ici fes règles ; & en f 
un entrelacement de Cadence 
faites , on y trouveroit toujo 
les quatre doigts par Tierces , 
doigts joints : dans le premie 
feroit aux deux inférieurs à 
& enfuite aux deux fupériei 
nativement : dans le fécond , 
rieur des deux doigts joints d 
ter avec celui qui eft au-deflu 
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j? L =e J< | doigt* prennent infenfiblement 
*V*bitude de marcher comme d eux- 
Cernes ; ils préviennent J'efprit & ac- 
j 0t,, pagnent avec une facilité qui a 
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uoi furprendre. Mais il faut c 



Çnir que l'avantage de cette méthode 
n e « pas fans inconvénient ; car fans 
Parler des Oâaves & des Quintes de 
.j 1 ' te qu'on y rencontre à tout moment, 
i* réfulte de tout ce rempliffage une 
^**irmonie brute & dure dont 1 oreille 
^ft étrangement choquée , fur - tout 
a *ns les Accords par fuppofition. 

.tes Maîtres en feignent d'autres ma. 
"'ères de Doigter , fondées fur les 
Cernes principes , fujettes , il eft vrai , 
1 plus d'exceptions ; mais par Iefquelles 
Retranchant des fons , on gène moins 
ia main par trop d extenfion , l'on 
é*tte les Oftaves & les Quintes do 
fuite, & l'on rend une Harmonie, 
non pas aulïi pleine , mais plus pure 
& plus agréable. 

DOLCE. ( Voyez D. ) 

DOMINANT , adj. Accord Domi- 
nant ou fenlîble eft celui qui fe pra- 
tique fur la Dominante du Ton, & 
qui annonce la Cadence parfaite. Tout 
Accord partait majeur devient Dotnû 
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nant , C-t6t qu'on lui ajoute la Sep- 
tième mineure. 

DOMINANTE,// C'eft, destro*^ 
Notes eflentielles du Ton, celle q^ 
eft une Quinte au-deffus de la Torm^ 
que. La Tonique & la Dominante o\^ 
terminent le Ton ; elles y font ch. ^ 
cune la fondamentale d'un Acco^"< 
particulier ; au lieu que la Médiante? : 
qui conftitue le Mode , n'a point d'A-p 
cord à elle , & fait feulement partie 
de celui de la Tonique. 

M. Rameau donne généralement if 
nom de Dominante à toute Note qjj, 1 
porte un Accord de Septième , & dis- 
tingue celle qui porte l'Accord fenfr , 
ble par le nom de Dominante •Toni' \ 
que ; mais à caufe de la longueur <J° 
mot cette addition neft pas adopta 
des Artiftes , ils continuent d'appelé 
fimplement Dominante la Quinte de 
la Tonique # & ils n'appellent p* 8 
Dominantes , mais Fondamental** » 
les autres Notes portant Accord de 
Septième , ce qui fuffit pour s'expli- 
quer , & prévient la conrufion. 

DOMINANTE. Dans lePlain-Chant, 
cft la Note que l'on rebat le plus fou- 
*enjt , à quelque Pegré que Ton foit 
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■■ ta Tonique. XI y a dans le Plain- 
lant Dominante & Tonique , mais 
>int de Médian te. 

DORIEN, adj. Le Mode Dorim 
rïfun des plus anciens de la Mu- 
ne des Grecs , & c'étoit te plus 
ive ou le plus bas de ceux qu'on a 
puis appelles authentiques. 
Le caractère de ce Mode étoit fe- 
ux & grave , mais d'une gravité 
opérée ; ce qui le rendoit propre 
ur la guerre & pour les fujets de 
ligion. 

Platon regarde la Majefté du Mode 
rien comme très-propre à confer- 
■ les bonnes mœurs , & c'en pour 
a qu'il en permet l'ufage dans fa 
publique. 

j s'appelloit Dorien , parce que 
:oît chez les Peuples de ce nom 
il avott été d'abord en ufage. On 
ibuc l'invention de ce mede à Tha- 
ïs de Thrace , qui , ayant eu le 
Iheur de défier les Mules & d'être 
icu , fut privé par elles de la Lyre 
les yeux. 

IOUBLE, adj. Intervalles Doubles 
■edoubtés font tous ceux qui exce- 
t l'étendue de l'Octave. En ce fens 
dixième cil- double de la Tierce * 
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Se la Douzième double de la Quinte. 
Quelques-uns donnent aufll le nom 
d'Intervalles doubles à ceux qui font 
compofés de deux Intervalles égaux , 
comme la Faufte-Quinte qui eft coin, 
pofée de deux Tierces mineures. 

DOUBLE , / m. On appelle Dou- 
bles , des Airs d'un Chant (impie en 
lui-même , qu'on figure & qu'on dou- 
ble par l'addition de plufieurs Notes 
qui varient & ornent le Chant fans 
le gâter. C'eft ce que les Italiens ap- 
pellent Variazioni. ( Voyez Varia- 
tions. ) 

Il y a cette différence des Doubles 
aux broderies ou Fleurtis , que ceux- 
ci font à la liberté du Muficîen , qu'il 
peut les faire ou les quitter quand il 
lui plaît , pour reprendre le fimple. 
Mais le Double ne fe quitte point , & 
fi-tôt qu'on Ta commencé , il faut le 
pourfuivre jufqu'à la fin de l'Air. 

DOUBLE eft encore un mot em- 
ployé à l'Opéra de Paris pour défigner 
les Aéteurs en fous- ordre , qui rem- 
placent les premiers Aéteurs dans les 
rôles que ceux-ci quittent par maladie 
ou par air , ou lorfqu'un Opéra eft 
fur fes fins & qu'on en prépare un au- 
tre. Il faut avoir entendu un Opéra 

0» '" 
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cn Doubles pour concevoir ce que c'eft 
qu'un tel Spedacle & quelle doit être 
ïa patience de ceux qui veulent bien 
le fréquenter en cet état. Tout le 
zèle des bons Citoyens François , bien 
pourvus d'oreilles à l'épreuve , fuffit 
à peine pour tenir à ce déteitable cha- 
rivari. 

DOUBLER , v. a. Doubler un Air , 
c'eft y faire des Doubles ; Doubler un 
rôle , c'eft y remplacer l'Aéceur prin- 
cipal. ( Voyez Double. ) 

DOUBLE. CORDE,//. Manière de 
jeu fur le Violon , laquelle confifte à 
toucher deux cordes à la fois faifant 
deux Parties différentes. La Double- 
corde fait fouvent beaucoup d 'effet. 
Il eji difficile de jouer très-juftefur la 
Double-corde. 

DOUBLE-CROCHE,//. Note de 
ftlufique qui ne - vaut que le quart 
d'une Noire , ou la moitié d'une. Cro- 
che. Il faut par conféquent feize Dou- 
bles-croches pour une Ronde ou pour 
' une Mefure à quatre Tems. ( Voyez 
Mesure , valeur des Notes. ) 

On peut voir là figure de la Double* 
croche liée ou détachée dans là Fi- 
gure 9. de la Flanche D. Elle s'appelle 
Double - croche , à caufe du Double - 
Diél. de Mujique. Tom. I. R 
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crochet qu'elle porte à fa queue , & 

Su'ii faut pourtant bien diftinguer du 
louble - crochet proprement dit , qui 
fait le fujet de l'Article fuivant. 

DOUBLE-CROCHET,/ m. Signe 
d'abréviation qui marque la divifion 
des Notes en Doubles-croches , comme 
le fimple Crochet marque leur divi- 
fion en Croches (impies. (Voyez Cro- 
chet. ) Voyez ainfi la figure & l'effet 
du Double - crochet , Figure 10. de la 
Flanche D. à l'exemple B. 

DOUBLE-EMPLOIJTm.Nom 
donné par M. Rameau aux deux dif- 
férentes manières dont on peut confi- 
dérer & traiter l'Accord de fous. - Do- 
minante ; favoir , comme Accord fon- 
damental de Sixte-ajoutée , ou comme 
Accord de grande Sixte , renverfé d'ui 
Accord fondamental de Septième. E 
effet , ces deux Accords portent exa 
tement les mêmes Note6 , fe chiffre 
de même , s'emploient fur les mêrr 
cordes du Ton ; de forte que fouv 
on ne peut difeerner celui que 1' 
teur a voulu employer qu'à Paid< 
l'Accord fuivant qui le fauve , & 
efl différent dans l'un & dans V\ 
cas. 

Pour faire ce difeernement on 
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fidere le progrès diatonique des deux 
Notes qui font la Quinte & la Six- 
te , & qui , formant entr'elles un In- 
tervalle de Seconde, font l'une ou 
l'autre la Difïbnance de l'Accord. Or 
ce progrès eft détermine par le mou- 
vement de la Baffe. Si donc , de ces 
deux Notes , la fupérîeure eft diflo- 
nante, elle montera d'un Degré dans 
l'Accord fuivant , l'inférieure refiera 
en place , & l'Accord fiera une Sixte 
ajoutée. Si c'eft l'inférieure qui eft 
ditïbnante , elle defcendra dans l' Ac- 
cord fuivant , la fupérieure refiera en 
place , & l'Accord fera celui de grande 
Sixte. Voyez les deux cas du Double- 
emploi y Planche D. Fig. 12. 

A l'égard du Compofiteur , l'ufage 

3u'il peut, faire du Double-emploi eft 
e confidérer l'Accord qui le comporte 
fous une face pour y entrer & fous 
l'autre pour en fortîr ; de forte qu'y 
étant arrivé comme à un Accord de 
Sixte ajoutée , il le fauve comme un 
Accord de grande-Sixte , & récipro- 
quement. 

SI. d'Alembert a fait voir qu'un des 
principaux ufages du Double - emploi 
eft de pouvoir porter la fucceiïion dia- 
tonique de la Gamme jufqu'i 1'Oâave , 
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fans changer de Mode , du moins en 
montant ; car en defcendant on en 
change. On trouvera, (Planche!). Fig. 
i;. ) l'exemple de cette Gamme & de 
fa Baffe-fandamentale. Il eft évident , 
félon le Syftême de M. Rameau , que 
toute la fucceiïion harmonique qui en 
réfulte eft dans le même Ton ; car on 
n'y emploie , à la rigueur , que les 
trois Accords, de la Tonique, delà 
Dominante , & de la fous-Dominante; 
ce dernier donnant par le Double-em- 

S loi celui de Septième de la féconde 
ïote , qui s'emploie fur la Sixième. 
A regard de ce qu'ajoute M. d'Alem- 
bert dans fes Elémens de Mufique, 
page 80. & qu'il répète dans l'Ency- 
clopédie , Article Double-emploi ; fa 
voir , que PAccord de Septième re f 
la ut , quand même on le regardero 
comme renverfé de fa la ut re , 1 
peut être fuivi de l'Accord ut mi % 
ut , je ne puis être de fon avis fur 
point. 

La preuve qu'il en donne eft 
la Diflbnance ut du premier Ac 
ne peut être fauvée dans le fec 
& cela eft vrai, puifqu'elle refl 
place : mais dans cet Accord de 
tieme rc fa la ut renverfé de < 
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Cord fa la ut re de Sîxte-ajoutée , ce 
n'eft point ut, mais re qui eft la Dif- 
fonance ; laquelle, par confcquent, 
doit être fauvée en montant fur mi , 
comme elle fait réellement dans l'Ac. 
cord drivant ; tellement que cette 
marche eft forcée dans la Baffe même , 
qui de re ne pourroit (ans faute re- 
tourner à ut , mais doit monter à mi 
pour fauver la Diffonance. 

M. d'Alembert fait voir enfuite que 
cet Accord re fa la ut, précédé & 
fii iv ï de celui de la Ionique, ne peut 
s'autorifer par le Double-emploi; & 
cela eft encore très-vrai , puifque cet 
Accord , quoique chiffré d'un 7. n'eft 
traité comme Accord de Septième , ni 

Îiuand on y entre , ni quand on en 
bit , ou du moins qu'il n'eft point 
néceffaire de le traiter comme tel , 
mais Amplement comme un renverfe- 
ment de la Sixte - ajoutée , dont la 
Diffonance eft à la Baffe ; fur quoi l'on 
ne doit pas oublier que cette DifTo- 
• nance ne fe prépare jamais. Ain li , 
quoique dans un tel palfage il ne foit 

fas queftion du Double - emploi , que 
Accord de Septième n'y foie qu'ap- 
parent & impolïible à fauver dans les 
règles , cela '■ n'empêche pas que le- 
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paflage ne foit bon & régulier, comme 
je viens de le prouver aux Théori- 
ciens , & comme je vais le prouver 
aux Artifles , par un exemple de ce 
paflage , qui fû rement ne fera con- 
damné d'aucun d'eux , ni juftifié par 
aucune autre Bafle-fbndamentale que 
la mienne. ( Voyez Planche D. Fig. 

14. ) ' 

J'avoue que ce renverfement de l'Ac- 
cord de Sixte-ajoutée , qui tranfporte 
la Diflbnance à la Baffe , a été blâmé 
par M. Rameau : cet Auteur , prenant 
pour Fondamental l'Accord de Sep- 
tième qui en refaite, a mieux aimé 
faire defeendre Diatoniquement la 
Bafle - fondamentale , & fauver une 
Septième par une autre Septième , que 
d'expliquer cette Septième par un ren- 
verfement. J'avois relevé cette erreur 
& beaucoup d'autres dans des papiers 
qui depuis long-tems avoient paffé dans 
les mains de M. d'Alembert , quand 
il fit fes Elémens de Mufique ; de forte 
que ce n'eft pas fon fentiment que 
j'attaque, c'eftle mien que je défends. 
Au refte , on ne fauroit ufer avec 
trop de réferve du Double - emploi , 
& les plus grands Maîtres fonc les 
plus fobres à s'en fervir. 



DOU 391 

DOUBLE-FUGUE, f. f. On fait 
une Double-Fugue , lorfqu'à la fuite 
d'une Fugue déjà annoncée, on an. 
nonce une autre Fugue d'un deffein 
tout différent ; & il faut que cette 
féconde Fugue ait fa réponfe & fes 
rentrées ainfi que la première ; ce qui 
ne peut gueres fe pratiquer qu'à quatre 
Parties. ( Voyez Fugue. ) On peut , 
avec plus de Parties , faire entendre 
à la fois un plus grand nombre encore 
de différentes Fugues : mais la confu- 
ïion eft toujours à craindre, & c'eft 
alors le chef-d'œuvre de l'art de les 
bien traiter. Pour cela il faut , dit 
M. Rameau , obferver autant qu'il eft 

{>offible , dé ne les faire entrer que 
'une après l'autre ; fur-tout la pre- 
mière fois , que leur progreffion foit 
renverfée , qu'elles foient caradtérifées 
différemment , & que fi elles ne peu- 
vent être entendues enfemble, au moins 
une portion de Tune s'entende avec 
une portion de l'autre. Mais ces exer- 
cices pénibles font plus faits pour 
les écoliers que pour les maîtres ; ce 
font les femelles de plomb qu'on at- 
tache aux pieds des jeunes Coureurs 
pour les faire courir plus légèrement 
quand ils en font délivrés. 

R4 
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DOUBLE-FUGUE, / f. On fait 

une Double-Fugue , lorfqu'à la fuite 
d'une Fugue déjà annoncée, on an- 
nonce une autre Fugue d'un delTein. 
tout différent ; & il faut que cette 
féconde Fugue ait fa réponfe & Tes 
rentrées ainft que la première ; ce qui 
ne peut gueres fe pratiquer qu'à quatre 
Parties. ( Voyez Fugue. ) On peut , 
avec plus de Parties , faire entendre 
à la fois un plus grand nombre encore 
de différentes Fugues : mais la confu- 
fion eft toujours à craindre, & c'eft 
alors le chef-d'œuvre de l'art de les 
bien traiter. Pour cela il faut , die 
M. Rameau , obferver autant qu'il eft 
pofïible , de ne les faire entrer que 
l'une après l'autre; fur-tout la pre- 
mière fois , que leur progreffion foit 
renverfée , qu'elles foient caxactérifées 
différemment, & que fi elles ne peu- 
vent être entendues enfemble, au moins 
une portion de l'une s'entende avec 
une portion de l'autre. Mais ces exer- 
cices pénibles font plus faits pour 
les écoliers que pour les maîtres ; ce 
font les femelles de plomb qu'on ut- 
tache aux pieds des jeunes Coureurs 
pour les faire courir plus légèrement 
quand ils en font délivrés. 

R + 
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DOUBLE-OCTAVE,//. Intervalle 
compofé de deux Oétaves , qu'on ap- 

Î telle autrement Quinzième , & que 
es Grecs appelloient Difdiapafon. 

La Double- Oêlave eft en raifon dou- 
blée de l'Octave fimple , & c'eft le 
feul Intervalle qui ne change pas dé 
nom en fe compofant avec lui-même» 
DOUBLE-TRIPLE. Ancien nom de 
la Triple de Blanches ou de la Mefure 
à trois pour deux, laquelle fe bat à 
trois Tems , & contient une Blanche 
pour chaque Terrrs. Cette Mefure n'eft 
plus en uiage qu'en France , où même 
elle commence à s'abolir. 

DOUX , adj. pris adverbialement* 
Ce ftiot en Mufique eft oppofé à Fort* 
& s'écrit au-deiïus des Portées pour 
la Mufique Françoife, & au-deflbus 
pour l'Italienne, dans les endroits où 
Ton veut faire diminuer le bruit, tem- 
pérer & radoucir l'éclat & la véhé- 
mence du Son , comme dans les Echos , 
& dans les Parties d'Accompagnement. 
Les Italiens écrivent Dolce & plus 
communément Piano dans le même 
fens ; mais leurs Purifies en Mufique 
foutiennent que ces deux mots ne font 
pas fynonymes, & que c'eft par abus 
que plufieurs Auteurs les emploient 
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comme tels. Ils difent que Piano fignu 
fie fimplement une modération de Son , 
une diminution de bruit; mais que 
Dolce indique , outre cela , une ma. 
niere de jouer piùjbave , plus douce, 
plus liée , & répondant à-peu-près au 
mot Lourd des François. 

Le Doux a trois nuance^ qu'il faut 
bien diftinguer ; favoir , le Demi-jeu , 
le Doux & le très-Doux. Quelque voî- 
fines que paroiflent être ces trois nuan- 
ces , un Orcheftre entendu les rend 
très-fenfibles & très-diftin&es^ 

DOUZIEME , f. f. Intervalle corn- 
pofé de onze Degrés conjoints ; c'eft- 
à-dire , de Douze Sons diatoniques 
en comptant les deux extrêmes : c'eft 
TOdtave delà Quinte. ( V. Quinte. ) 
Toute corde fonore rend , avec le Son 
principal, celui de la Douzième , plu- 
tôt que celui de la Quinte , parce que 
cette Douzième eft produite, par une 
aliquote de la corde entière qui eft 
le tiers ; au lieu que les deux tiers , 
qui donneroient la Quinte, ne font 
pas une aliquote de cette même corde. 

DRAMATIQUE , adj. Cette épithete 
fe donne à la Mufique imitative , pro- 
pre aux Pièces de Théâtre qui fe chan- 
tent, comme les Opéra^On rappelle auf* 

R S 
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fi Mufique Lyrique. (V. IMITATION.) 
DUO ,f. m. Ce nom fe donne en 
général à toute Mufique à deux Par- 
ties ; mais. on en reftreint aujourd'hui 
le fens à deux Parties récitantes, voca- 
les ou inftu mentales , à l'exclufion des 
Amples Accompagnemens qui ne font 
comptés pour rien. Ainfi Ton appelle 
Duo une Mufique à deuxVqix, quoiqu'il 
y ait une troifienie Partie pour la Baffe- 
continue , & d'autres pour la Sympho- 
nie. En un mot , pour conftituer un 
Duo il faut deux Parties principales , 
entre lefquelles le Chant foit égale- 
ment difhibué. 

Les règles du Duo & en général de 
la Mufique à deux Parties , font les plus 
rigoureufes pour l'Harmonie ; on y 
défend plufieurs paflages , plufieurs 
mouvemens qui feroient permis à un 
plus grand nombre de Parties : car 
tel paflage ou tel Accord qui plaît à 
la faveur d'un troifienie ou d'un qua- 
trième Son , fans eux choqueroit l'o- 
xeille. D'ailleurs , on ne feroit pas par- 
donnable de mal choifir , n'ayant que 
deux Sons à prendre dans chaque Ac- 
cord. Ces règles étoient encore bien 
plus féveres autrefois ; mais on s'eft 
lelâché fur tout cela dans ces der- 
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niers tems où tout le monde s'eft mis 
à compofer. 

On peut envifager le Duo fous deux 
afpedts ; favoir , Amplement comme un 
Chant à deux Parties , tel , par exem- 
ple , que le premier verfet du Stabat 
de Pergolèfe, Duo le plus parfait & 
sic plus touchant qui (oit forti de la 
plume d'aucun Muficien ; ou comme 
partie de la Mufique imitative & théâ- 
trale , tels que font les Duo des Scènes 
d'Opéra. Dans Pun & dans l'autre cas , 
le Duo eft de toutes les fortes de 
. Mufique celle qui demande le plus de 
goût, de choix , & la plus^ difficile 
a traiter fans fortir de l'unité de Mé- 
lodie. On me permettra de faire ici 
quelques obfervations fur le Duo Dra- 
matique , dont les difficultés particu- 
lières fe joignent à celles qui font 
communes à tous les Duo. 

L'Auteur de la Lettre fur l'Opéra 
d'Omphalez fenfément remarqué que 
les Duo font hors de la nature dans 
la Mufique imitative : car rien n'efl: 
moins naturel que de voir deux per- 
fonnes fe parler à la fois durant un 
certain tems, foit pour dire la même 
chofe , foit pour fe contredire , fans 
jamais s'écouter ni fe répondre : & 

R 6 
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quand cette fuppofition pourroit s'ac 
mettre en certains cas , ce ne fero* 
pas du moins dans la Tragédie, c 
cette indécence n'eft convenable 
à la dignité des perfonnages qu'or- 
fait parler, ni à l'éducation qu* 
leur luppofe. 11 n'y a donc que 
tranfports d'une pafïion violente 
puilVent porter deux Interlocute 
héroïques à s'interrompre l'un & k^ 
tre, à parler tous deux à la fois , 
même en pareil cas , il eft très- r: 
cule que ces difeours fimultanés foî 
prolongés de manière à taire une fu 
chacun de leur côté. 

Le premier moyen de fauver ce 
abfurdké eft donc de ne placer les D 
que dans des fituatioris vives & to 
chantes, où l'agitation des Interlo^ 
teurs les jette dans une forte de dél^ 
capable de faire oublier aux Spe#* 
teurs & à eux-mêmes ces bienféance 
théâtrales qui renforcent lillufrondaa 
les feenes froides, & la détruifen 
dans la chaleur des pallions. Le feconc 
moyen eft de traiter le plus qu'il et 
poflible le Duo en Dialogue. Ce Dia 
logue ne doit pas être phrafé & divil 
en grandes périodes comme celui d 
Récitatif, mais formé d'interrogation! 
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re ponfes, d'exclamations vives & 
yt-ts , qui donnent occafion à la 
'^Uie de palier alternativement & 
dément d'une Partie à l'autre, fana 
^ r de former une fuite que l'oreille 
*e faifir. Une troifieme attention eiî 
** pas prendre indifféremment pour 
t S toutes les paftîons violentes; 
s feulement celles qui font fufcep- 
a s de la Mélodie douce & un peu 
c ï"aftce convenable au Duo , pour 
"^ndre le chant accentué & l'Har- 
die agréable. La fureur , l'empor* 
'.^nt marchent trop vite, on ne 
\ngue rien , on n'entend qu'un 
'iement confus, & le Duo ne fait 
^t d'effet. D'ailleurs , ce retour per- 
Uel d'injures , d'infultes convien- 
'it mieux à des Bouviers qua des- 
ros, & cela refTemble tout-à-fâit 
t fanraronades de gens qui veulent 
^ire plus de peur que de mal. Biem 
ins encore fàut-il employer ces pro. 
: doucereux d'appas , de c/iainei r 
flammes- ; jargon plat & froid que la. 
lion ne connut jamais, & dont la> 
me Mufiqire n'a pas plus befoin que 
lonne Poéfie. L'initant d'une fépa- 
on, celui où l'un des deux Amans; 
i la mort ou dans les bras d'un au- 
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de réponfes , d'exclamations vives & 
courtes , qui donnent occafion à la 
Mélodie de paffer alternativement & 
rapidement d'une Partie à l'autre, fans 
cefler de former une fuite que l'oreille 
Puifle faifir. Une troifieme attention eit 
de ne pas prendre indifféremment pour 
fii jets toutes les pallions violentes f 
**iais feulement celles qui font fufcep- 
tfbles de la Mélodie douce & un peu 
fcontraftée convenable au Duo , pour 
fcn rendre le chant accentué & l'Har- 
rtionie agréable. La fureur , l'empor- 
tement marchent trop vite, on ne 
iiltingue rien , on n'entend qu'un 
Iboiement confus , & le Duo ne fait. 
>oint d'effet. D'ailleurs , ce retour per- 
pétuel d'injures , d'infultes convien- 
ijroit mieux à des Bouviers qu'à des- 
Bléros, & cela reffemble tout-à-fait 
£tux fanfaronades de gens qui veulent 
ISs faire plus de peur que de mal. Bien* 
moins encore faut-il employer ces pro- 
pos doucereux d'appas , de c/iaines r 
de flammes ; jargon plat & froid que la 
paffion ne connut jamais , & dont la* 
bonne Mufiquie n'a pas plus befoin que 
la bonne Poéfie; L'inftant d'une répa- 
ration , celui où l'un des deux Amans. 
*a à la mort ou dans les bras d'un au» 
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quand cette fuppofition pourroit s'ad- 
mettre en certains cas , ce ne ieroit 
pas du moins dans la Tragédie, où 
cette indécence n'eft convenable ni 
à la dignité des perfonnages qu'on y 
fait parler, ni à l'éducation qu'on 
leur luppofe. 11 n'y a donc que les 
tranfports d'une paffion violente qui 
puiiïent porter deux Interlocuteurs 
héroïques à s'interrompre l'un & Tau- 
tre, à parler tous deux à la fois ; & 
même en pareil cas , il eft très-ridi- 
cule que ces difeours fimultanés foient 
prolongés de manière à faire une fuite 
chacun de leur côté. 

Le premier moyen de fauver cette 
abfurdité eft donc de ne placer les Duo 
que dans des fituatioris vives & tou- 
chantes , où l'agitation des Interlocu- 
teurs les jette dans une forte de délire 
capable de faire oublier aux Specta- 
teurs & à eux-mêmes ces bienféances 
théâtrales qui renforcentlilluftondans 
les feenes froides r & la détruifent 
dans la chaleur des pallions. Le fécond 
moyen eft de traiter le plus qu'il eft 
poflible le Diio en Dialogue. Ce Dia- 
logue ne doit pas être phrafé & divifé 
en grandes périodes comme celui du. 
Récitatif , mais formé d'interrogations , 
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de réponfes , d'exclamations vives & 
courtes , qui donnent occafion à la 
Mélodie de pafler alternativement & 
rapidement d'une Partie à l'autre, fans 
cefler de former une fuite que l'oreille 
puiffe faifir. Une troifieme attention eil 
de ne pas prendre indifféremment pour 
fbjets toutes les pallions violentes ;. 
mais feulement celles qui font fufeep- 
tibies de la Mélodie douce & un peu 
contraftée convenable au Duo , pour 
en rendre le chant accentué & l'Har- 
monie agréable. La fureur , l'empor- 
tement marchent trop vite, on ne 
diftingue rien , on n'entend qu'un, 
aboiement confus r & le Duo ne fait- 
point d'effet. D'ailleurs , ce retour per- 
pétuel d'injures , d'infultes convien- 
drait mieux à des Bouviers qu'à des- 
Héros, & cela reflemble tout-à-fait 
aux fanraronades de gens qui veulent 
fc faire plus de peur que de mal. Bien* 
moins encore faut-il employer ces pro- 
pos doucereux d'appas , de chaînes r 
de flammes- ; jargon plat & froid que la 
paflion ne connut jamais , & dont la 
bonne Mufique n'a pas plus befoin que 
la bonne Poéfie; L'inftant d'une fépa- 
ration, celui où l'un des deux Amans- 
ira à la mort ou/dans les bras d'un au-- 
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tre , l« retour fincere d'un infidèle , le 
touchant combat d'une mère & d'un 
fils voulant mourir l'un pour l'autre ; 
tous ces momens d'afflidtion où Ton 
ne lai (Te pas de verfer de» larmes déli- 
cieufes : voilà les vrais fujets qu'il faut 
traiter en Duo avec cette (implicite 
de paroles qui convient au langage 
du cœur. Tous ceux qui ont fréquenté 
les Théâtres Lyriques favent combien 
ce feul mot addio peut exciter d'atten- 
dri (Te ment & d'émotion dans tout un 
Spectacle. Mais fi-tôt qu'un trait d'ef- 
prit ou un tour phrafé fe laifle apper* 
cevoir , à l'inftant le charme eft dé- 
truit , & il faut s'ennuyer ou rire. 

Voilà quelques-unes des obfervations 
qui regardent le Poëfce. A l'égard du 
Muficien, c'eft à lui de trouver un 
chant convenable au fujet , & diftri- 
bué de telle forte que , chacun des 
Interlocuteurs parlant à fon tour , toute 
la fuite du Dialogue ne forme qu'une 
Mélodie , qui , fans changer de fujet , 
ou du moins fans altérer le mouve- 
ment , pafle dans fon progrès d'une 
Partie à l'autre , fans cefler d'être une 
& fans enjamber. Les Duo qui font le 
plus d'effet font ceux des Voix égales , 
parce que l'Harmonie en eft plus rap- 
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prochée ; & entre les Voix égales , cel- 
les qui font le plus d'effet font les Det 
fus , parce que leurDiapafon plus aigu 
fe rend plus diftinct , & que le Son en 
eft plus touchant. Audi les Duo de cette 
efpece font-ils les feuls employés par le« 
Italiens dans leurs Tragédies , & je 
ne doute pas que l'ufage des Caftrati 
.dans les rôles d'hommes ne foit dû en 
partie à cette obfervation. Mais quoi- 
qu'il doive y avoir égalité entre les 
,Voix , & unité dans la Mélodie , ce 
n'eft pas à dire que les deux Parties 
doivent être exactement femblables 
dans leur tour de chant : car outre la 
* diverfité des ftyles qui leur convient , 
jl eft très - rare que la fituation des 
deux Adteurs foit fi parfaitement la 
même qu'ils doivent exprimer leurs 
fentimens de la même manière : ainfi. 
le JVIuficien doit varier leur accent 
& donner à chacun des deux le ca- 
ractère qui peint le mieux l'état de fon 
ame , fur-tout datas le Récit alternatif. 
Quand on joint enfemble les deux 
Parties , ( ce qui doit fe faire rarement 
& durer peu) , il faut trouver un Chant 
fufceptible d'une marche par Tierces 
ou par Sixtes , dans lequel la féconde 
Partie faffe fon effet fans diftraiie de 
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la première. ( Voyez Unité de Me 
Lodie.) H faut garder la dureté de 
Diflbnances » les Sons persans & rei 
forcés , le FortiJJïmo de l'Orcheiti 
pour des inftans de défordre & 
tranfports où les Acteurs , fembla 
s'oublier eux-mêmes , portent le 
égarement dans Famé de tout fpe< 
teur fenfible , & lui font éprouver 
pouvoir de l'Harmonie fobrement ir 
nagée ; mais ces inflans doivent éi 
rares , courts & amenés avec art. 
faut , par une Mufique douce & afl£ 
tueufe , avoir déjà difpofé l'oreille 
le cœur à l'émotion , pour que l'i 
& l'autre fe prêtent à ces ébranlem^^ 
viotens, & il faut qu'ils paflent a~^a 
la rapidité qui convient à notre foi* 
blefle ; car quand l'agitation eft tX°P 
forte , elle ne peut durer , & tout: ce 
qui eft au-delà de la nature ne touche 
plus. 

Comme je ne me flatte pas d'avoir 
pu me faire entendre par-tout affez 
clairement dans cet article , je crois 
devoir y joindre un exemple fur lequel 
le Ledteur , comparant mes idées , 
pourra les concevoir plus aifément. Il 
eft tiré de l'Olympiade de M. Métaf- 
tafio y les curieux feront bien de eho 
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dans la MuGque du même Opéra , 
I*ergoléfe , comment ce premier 
'Cien de Ton tenu & du nôtre a 
e ce Duo dout voici le fujet. 
«gaclès s'étant engagé à combattre 

■ fon ami dans des jeux où le prix 
Uinqueur doit être la belle Ariltée , 
>uve dans cette même Ariftée la 
-refle qu'il adore. Charmée du corn- 
qu'il va fou tenir & qu'elle attribue 
n amour pour elle , Ariltée lui die 

■ fujet les chofes les plus tendres , 
quelles il répond non moins te n- 
nent ; mais avec le dérefpoir fecret 
ne pouvoir retirer fa parole , ni fe 
Jenfer de faire, aux dépens de tout 
bonheur, celui d'un ami auquel il 

: la vie. Ariltée , alarmée de la doti- 
- qu'elle lit dans fesyeux, & que 
firment fes difeours équivoques & 
:rrompus , lui témoigne fan inquié- 
e, & Mégaclcs ne pouvant plus 
porter , à la fois , fort défefpoir 
le trouble de fa m ait refle , part 
: s'expliquer & ra laide en proie 
plus "vives craintes. C'eft dans 
:e fituation qu'ils chantent le Bu* 
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MEGACLÈS. ' 

Mia vita addie. 

2ïe' giorni tuoifelici 
Ricordati di me. 

ARISTÉE. 

Perché coji mi dici\ 
Anima mia , perché ? 

MEGACLÈS. i 
Taci , bclt Idol mio. 
ARISTÉE. 
Parla , mio dolce amor. 

ENSEMBLE. 

MÉgaclès.-^/i/ chepar- 

, A1 l " nd ?' ïohDiol 
Aristêe. M ! che ta- 

cendo , 

Tu mi trajpgi 

il eu 



f. 
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ARISTÉE, à part. 

Veggio languir chl adoro , 
21e intcndo ilfuo languir! 

MÉGACLÈS, à part. 

Di gelojia mi moro , 
E non lo pojfo dir ! 

ENSEMBLE. 

Chi maiprovà di queflo 
Affanno piùfunefio 9 
Più Barbaro dolor ? 

Bien que tout ce Dialogue femble 
n'être qu'une fuite de la Scène , ce 
qui le raflemble en un feul Duo , c'eft 
l'unité de Deffein par laquelle le Mu- 
ficien en réunit toutes les Parties , félon 
l'intention du Poëte. 

À regard des Duo Bouffons qu'on 
emploie dans les Intermèdes & autres 
-Opéra comiques , ils ne font pas com- 
munément à Voix égales , mais entre 
Baffe & Deffus. S'ils n'ont pas le pa- 
thétique des Duo tragiques , en re- 
vanche ils .font fufceptibles d'une va»- 
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riété plus piquante , d'accens plus di& 
férens & de cara&eres plus marqués. 
Toute la gentillette de la coquetterie , 
toute la charge des rôles à manteaux , 
tout le contraire des fottifes de notre 
fexe & de la rufe de l'autre , enfin 
toutes les- idées acceflbires dont le 
fujet eft fufceptible ; ces chofes peu- 
Tent concourir toutes à jetter de Ta- 
grément & de l'intérêt dans ces Duo r 
doRt les règles font d'ailleurs les 
mêmes que des précéderas , en ce qui 
regarde le Dialogue & l'unité de Mélo- 
die. Pour trouver un Duo comique 
parfait à mon gré dans toutes ces Par- 
ties , je ne quitterai point l'Auteur im- 
mortel qui m'a fourni les deux autres 
exemples, mais je citerai le premier 
Duo de la Serva Padrona : lo conqfco 
a qucgT occ/iietti. , £cfc. & je le citerai 
hardiment comme un modèle de Chant 
agréable , d'unité de Mélodie , d'Har- 
monie fimp!e r brillante & pure , d'ac- 
cent, de dialogue & de goût; auquel 
rien ne peut manquer , quand il fera 
bien rendu , que des Auditeurs qui 
fâchent l'entendre & l'eftimer ce qu'il 
vaut. 

DUPLICATION , f. f. Terme de 
Plairu Chant. L'Intonation par DuplU 
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cation fe fait par une forte de Péric- 
lèfe , en doublant la pénultième Note 
du mot qui termine l'Intonation ; ce 
qui n'a lieu que lorfque cette pénul- 
tième Note eft immédiatement au- 
deflbus de la dernière. Alors la Dupli- 
cation fert à la marquer davantage , 
en manière de Note fenfible. 

DUR, ad). On appelle ainfi tout 
ce qui blefle l'oreille par fon âpreté. 
Il y a des Voix Dures & glapiffantes , 
des lnftrumens aigres & Durs , des 
compofitîons Dures. La Dureté du 
Béquarre lui fit donner autrefois le 
nom de B Dur. 11 y a des Intervalles 
Durs dans la Mélodie ; tel eft le pro- 
grès Diatonique des trois Tons , foit 
en montant foit en defcendant ; & 
telles font en général toute les Fauffes- 
Relations. Il y a dans l'Harmonie des 
Accords Durs ; tels que font le Triton , 
la Quinte fuperflue , & en général 
toutes les DifTonances majeures. La 
Dureté prodiguée révolte l'oreille & 
rend une Mufique défagréable; mais 
ménagée avec art , elle fert au clair- 
obfcur , & ajoute à l'expreiïion. 

FjncIu Tome premier. 
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riété plus piquante , d'accens plus dif- 
fcrens & de caractères plus marqués. 
Toute la gentillefTe de la coquetterie , 
toute la charge des rôles à manteaux , 
tout le contraire des fottifes de notre 
fexe & de la rufe de l'autre , enfin 
toutes les* idées acceffoires dont le 
fujet eft fufceptible ; ces chofes peu- 
Tent concourir toutes à jetter de Fa- 
grément & de l'intérêt dans ces Duo r 
dont les règles font d'ailleurs les 
mêmes que des précédens , en ce qui 
regarde le Dialogue & l'unité de Mélo- 
die. Pour trouver un Duo comique 
parfait à mon gré dans toutes ces Par- 
ties , je ne quitterai point l'Auteur im- 
mortel qui m'a fourni les deux autres 
exemples, mais je citerai le premier 
Duo de la Serva Padrona : lo conqfco 
a qucgT occhietti, &c. <Sr je le citerai 
hardiment comme un modèle de Chant 
agréable , d'unité de Mélodie , d'Har- 
monie fimple r brillante & pure , d'ac- 
cent, de dialogue & de goût; auquel 
rien ne peut manquer , quand il fera 
bien rendu , que des Auditeurs qui 
fâchent l'entendre & l'eftimer ce qu'il 
vaut. 

DUPLICATION , f. f. Terme de 
Plain- Chant. L'Intonation par Dupli» 
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cation fe fait par une forte de Périé- 
lèfe , en doublant la pénultième Noce 
du mot qui termine l'Intonation; ce 
qui n'a lieu que lorfque cette pénul- 
tième Note eft immédiatement au- 
deflbus de la dernière. Alors la Dupli- 
cation fert à la marquer davantage , 
en manière de Note fenfible. 

DUR , adj. On appelle ainfi tout 
ce qui blefle l'oreille par fon âpreté. 
Il y a des Voix Dures & glapiflantes , 
des lnftrumens aigres & Durs , des 
compofitîons Dures. La Dureté du 
Béquarre lui fit donner autrefois le 
nom de B Dur. 11 y a des Intervalles 
Durs dans la Mélodie ; tel eft le pro- 
grès Diatonique des trois Tons , foit 
en montant foit en defeendant ; & 
telles font en général toute les FauïTes- 
Relations. Il y a dans l'Harmonie des 
Accords Durs ; tels que font le Triton , 
la Quinte fuperflue , & en général 
toutes les DifTonances majeures. La 
Dureté prodiguée révolte l'oreille & 
rend une Mufique défagréable; mais 
ménagée avec art , elle fert au ciair- 
obfcur , & ajoute à l'expreffion. 

F 1 n du Tome premier. 
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